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PREFACE 

PE LA NOUVELLE ÉDITION, 



Le lÎTre dont noos publions aujour4'hui qoe nourelle 
édition a paru , pour la première fois, il ^ a bqit ou dix 
ans, peu de temps atant la mort de l'auteur. Les jour- 
naux en ont parlé arec éloge ; et V Histoire d$ Marc-- 
4urèle s*est bientôt dasséei dans les bibliothèques, au 
rang des ouvrages les plus utiles et les plus recomman- 
dables. 

Voici quel est le plan qui a présidé à la composition 
de ce livre. 

On sait que Uarc-Aurèle, en mourant, laissa des pen- 
sées ou maximes, écrites en langue grecque, sur ses ta- 
blettes, sans aucun ordre apparent, ^eut-être n*étaient- 
ce que les matériaux d'un grand ouvrajg;e oue préparait 
le sage empereur; et, dans ce pas, la postérité ne sau<» 
raît trop regretter qu'un monument aussi auguste ait été 
interrompu. 

Quoi qùMl en sôit, par leur gravité, par leur profon- 
deur et par leur sublime élévation, ces maximes ou fragj- 
mens détaché^, ont excité d'â^ en âge Ip respect et 
l'admiration : on comprit en effet, que la morale est 
toujours une dans tous les temps et pour toutes les si- 
ti^ations, et que les mêmes règles ^i avaient foi^dé la 
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î) PRÉFACE. 

d'uD empereur pouvaient également fonder celle du 
simple citoyen. 

Cependant I on r\e «auraît'se Je dissimuler, l'absence 
de méthode rendait celte lecture difficile. Combien d'es- 
prits rebutés faute d'un fil qui les guidât dans cette con- 
fusion d'idées si grandes et si diverses ? Combien d'u- 
tiles vérités testées çnfouies pour le vulgaire des lec- 
teurs ? 

M. de Jofy a le premier distribué, par livres et chapi- 
tres, les pensées de Marc-Aurèle. 11^ est l'auteur d'une 
traduction fort supérieure à toutes celles qui Pont 
précédée. 

Mais quel que fût le mérite de cette traduction', quel 
que fût l'art avec lequel M. de Joly avait groupé, dans 
ses divisions, toutes les maximes et les réflexions ana- 
logues de son auteur, il s'en fallait bien que cette dis- 
positîoil fût jpleînemènt satisfaisante : l'arbitraire et la 
sécheresse en étaient les moindres incoûvénîens. , , 

M. Ripauit a envisagé son sujet sous un point je vue 
beaucoup plus élevé, et en même temps plus phîTosor 
phique. . ■ ' 

Il s'est dit: a Dans la vie commune, on peut juger 
dès actions d'un hpmme par ses pensées, et réciproque? 
ment de ses pensées par ses actions. •> 

Que sera-ce donc s'il s'agit d'un homme dont toutes 
les actions ont çn pour base là justice; dont toutéis les 
pensées ont eu pour but la vérité ? . . i * 

Si un tel homipç s'est rencontré , ses actions de- 

f • r . ' , ; {'••'fi: 

vront être sans doute le meilleur commentaire de ses 
maximes , en même temps que ses maxiines de- 
vront réfléchir à leur toiir le plus vif éclat sur ses ac-r 
lions. 

De plus, quel plus beau spectacle à montrer ay 
mondé, que celui de la vertu pratiquant tout ce qu'elle 
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PRÉFACE» 11] 

eoseigoe; aussi forte> qu'elle est éclairée; aussi puis^ 
saute par l'autorité de l'exemple que par celle de la 
raison? 

Eh bien ! cet homme^ ce type de la perfecdoni le 
héros f a existé : c'est Marc-'Aurèle ; Marc-Âurèie, philo- 
sophe et empereur; Marc-Aurèle, maître du monde, 
•t qui sut pourtant se commander! 

Tout ce que dit Marc-Aurèle, il le pense : tout Ce 
qu'il pense» il a le pouToir de Faccomplir. Dès lors, le 
philosophe et l'empereur ne sont pas deux hommes 
qu'on puisse séparer en lui : et il sera aussi impossible 
deconnaître sa morale sans son histoire, que son his- 
toire sans sa morale. • 

Telle pensée,- telle réflexion a dû s'olErir à son esprit 
à l'occasion d'une maladie; telle autre sur le gourerne- 
ment, au moment d'une rérolte ou de quelque grand 
événement politique... Yollà comment il s'affermissait 
contre les chagrins domes^tiques; et voilà dans quels scn- 
timens d'orgueil le trouvait une bataille gagnée!... 

En un mot, il n'est pas une de ses pensées qui ne 
puifse être mise natnrellement en rapport avec ^quel- 
qu'un de ses actes ; UL n'en est pas une qui n'entre sans 
effort sublime dans 1 e cadre de sa vie publique ou privée.» 

La donnée de l'ouvrage étant connue, voyons mainte- 
tenant quel a été le mode d'exécution. 

Par ses étudf;s et par la trempe de son esprit, M. Ri- 
pauJt était di(s;ae de remplir à tous égards le plan difficile 
qu'il s'était /tracé. Nourri de l'antiquité, doué d'une 
âme chaleurr^use, plein d'amour pour la vertu, d'en- 
thousiasme 'pour son héros, il n'était pas moins capable 
d'écrire uni excellent traité de morale, qu'une composi- 
tion histori que pleine d'intérêt. Aussi affirmerons-nous , 
sans crainr'ire d'être démentis, que les hommes de bien 
trouverov .t, dans son livre, les plus sages réflexions, la 
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phis pure philosophie, les plus nobles éhms da ossar ; 
tandis que les savans, les philosophes et les érodlts ti'y 
trouTeront pas moins les recherches les plus curieuses « 
les a{iefçus les plus nouTeauz, tant sur l'état dé rem- 
plre au penchant.de sa décddeoce, que sur les nuBurS 
des Romains dégénérés ; sur la situation de la Mttératiîiis;^^' 
sur celle de la jurisprudence; sur la lutte des deux tM* 
gions rÎTales; sur la fausseté des persécutions attribuée» 
à Marc-Âurèle; sur le Sens allégorique ou caché des 
médaille^ et des monumens, etc. , etc. 

Disons donc 5 en terminant , que VBi$ioire d$ Mare^ 
Jurèle est appropriée, par son objet, à toutes les classes 
de lecteurs; aussi bien à ceux qui cherchent TittstruC'* 
tion. solide dans un lirre, qpi'aux hommes de bien qui 
aiment à lirrer leur cœuranx douces émotiobsde la tertu* 
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EXPOSITION. 



Un Pline* s*cst tieticontré qiri éttivît en 
taut la justice , et ïïe dît jâmai^ que la vé- 
rité. Soumis à Dieii et à la raisoti , maître 
de hxî-méme, cotnment n'eûuîl pas' été 
dîgïïe de c^oiranârider aux àiltrès? Le plai- 
sir, Fintérêt, la gloire, ressorte grossiers 
des âmes ciomniiitles , foreiit iiféprisé^'âè? 
son ame vigouretise et âaîtîe. C'éiôît l*în- 
térét dé la société qu:'ïï avoil thiiqiïèttient 
en vue ; et il n'y eut dans sa vfe tïi'àciîon hï 
fépos qui ne se t^pportSt aiï tiréT^'d^ ffetat^ 
' La philosophie', mettan^/ën- tàleuï' ses 
vertus, lui àvoit donné la coiitioissàtnee dieô 
Romntês et dés cHôse^ , pTÎncîpt^ (ïè ïâ fcWtfne 
conduite et du succès M tdtfftf â^iïe/ KÏIe 
lui àvoît aussi révélé h' mi/ioiîe)iiil^ 

bons moyens; -: aussi ' îfù't-il àù' "Besoin' iôut 
ceqtfïTfaut-^ë's^^^^^ / 

Cbufalgeux et ^èrsévërâint V iï fit ïâ' giie^e* 
en grand capîtaîiiè' dafa&'lës' 'lïé^^ 
TEtat ; il sut également se ôeWit de là' fortuné' 
et s'en passer, f attendre et la suivre. Jfùdi- 
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2 EXPOSITION. 

cîeux , il renouvela , ëclaircît , étendît les lois, 
les remit* en concorde autant quUl se put 
avec Tordre naturel , Féquité , la politique ; 
et leur imprima un caractère auguste de 
modération, d'humanité, et de précision. 
F^vme ,. il maintint toutes les disciplines , 
comprima les mouvemens séditieux dans 
les. camps, retarda Tessor des haines reli- 
gieuses dans Içs villes, et conserva Tordre 
public au milieu du désordre des guerres et 
de Taffluence des calamités naturelles. Iné- 
branlable éan§ sa bienveillance , dans sa pa- 
teruejie affection pour le peuple, en mèpie 
temsqu'ilf&e montra hardi à refusçr les de- 
mandes injustes , et dur aux concussion- 
naires ;, iifut^propice aux pauvres , généreux 
à Tamitié , libéral à la misère publiqiie ». et 
s^ fit h réparateur de tous les maux qu'il est 
donn^ à Thomnxe de répaxer. , ., 

$a nature. et V.Çtvide Tavoient rais en pos- 
seiasionde-'la^ circonspection, delà pjrudence 
et de la sigç?j5e;, qui e§t Tunion de ces 
deux attributs ., gt Jéur principe d'activité. 
Par Tune, il disposa de sa confiance a^c 
Itucnières^ se rendit inaccessible à la flatte- 
rie, ne donna rien à la faveur, et réussit 
ainsi a rester libre sous la pourpre ; par 
Vautre , i} sut également et parler et sç taire 
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EXPOSITION. 3 

taire , prévoir les évèniçmens de fein , y 
pourvoir de près, le^ maîtriser en tout 
tems. A l'aide de la sagesse il accomplissoit 
toutes ses actions sans négligence» sans 
précipitation , sans irrésolutions, sans moi»- 
démens si^e^^flus , sans affectation » sans 
amour-prt^e et sans passion j avec me- 
sure y aveiî soin , fermeté , précision et 
magnanimité : nVtoit^ce pa^ là ré^er? 

Se tenant en gardé «outre la bonne for- 
tune , il s'imposa de ne terminer ses luttes 
contre la mauvaise , qxCk des conditions qui 
ûssent honneur à la vertu; c*est à cette, ms^ 
nière de procéder ^u'on. reconnoU la vraie 
force. 

Comniie il s'étoit pénétré d'am^our et de 
respect pour Dieu^ la< piété assit, sur une 
base indépressîlde, le bonheur de ses peu- 
ples et le sie» ]^opre. Il tit consister ce bon- 
heur à être jiuste envers les hommes et reli- 
gieux envers la Divinité. «. Va droit selon I4 
n loi, seditr-il, et sais Dieu, qui est le guide 
D et le terme de ta route. » Ce fut encore la PensA» de 
piété qui le porta à faire 3a thgle de conduite MaTi*!^^"/ 
de cette maximeauguste«vraiie substance de ^"'<'°' 
la loi qui est fedte aux rois. « Tu n'effectueras '''' " " 
» rien de bien dans lea choses humaines, 
» si tu oublies le rapport qa'eUes ont avec 

I. 
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4 EXPOSITION. 

» Dieu, ni rien : de bien dans les cho&s 
» divines , si tu méconnoiâ leur rapport 
Idem. » avec la société: » 

Quelle place maintenant faire tenir à la 
science? la sienne fut immense, il faut pour- 
tant le dire ; maislà philosophie vint ettcore 
la rectifier. 11 avoit acquis un savoir vaste , 
unîverselet coitittiesurabondant La philo- 
sophie lui apprit à choisir dans le savoir ; et, 
le poussant à rebutèt les cpnnoissances ou 
frivoles , ' ou' incertaines , ou - seulement cu- 
rieuses et de peu de service, elle le conduisit 
àis*approprier unicfueùïent cellèô'quifpou* 
voieiit porter fruit' à la isociëté humaine et 
former un sage roi , un citoyen de la grande 
cité duTnonde, un hômtne vrainiênt homme. 
Ea modestie devdit couronner de si belles 
vei'tUs : àtrssi ^, ne'sie regardoît-il , suivant ses 
propres expressions ,' «« que coïntne un mince 
xxiii. ^. :» obyet de là destinée générale; » grande 
leçtoh doïinée aux* politiques et aux tyrans ; 
aussi , le vit-oîl r'ejeter bien loin de lui< les 
' titres ambitieux , les honn«etors , les Icimples^ 
les autels qu'avoient arrachés, ses pfédécès- 
setîrs. « La vertu seule, avoit- il dit;, rap- 
» proche leè hommieà^des Dieux;: celui. qui 
» règne avec équité,* 'a toute la tetre pour 
» temple i et totts leà gens de bien pour mi- 

Marc-Àur. « nistrCS. » 
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^ EXPOSITION. 5 

' Bans le maniement de la loi , Justice ; dans 
le châtiment , paternité ; daas les afTaires j 
application , esprit d'ordre et. expédition ; 
dans le choix dea agens; de Vaulorité, dis^ 
cerneraent et préférerice it la probité éclai- 
rée; dans sa conduite. propre; exemple, irré- 
prochable:* voilà la royale monnoye dont il 
se servit pour acquitter et payer liJt^reraent 
et avec plénitude la dette du Prince envers 
le peuple. 

La véritable bienfaisance royale, celle qui 
provoque lés hommes au bien , la clémence 
qui: se complaît à amoindrir le mal qu'on 
est en ' droit de: ren dre > à quelquesruns' d 'en- 
tr'eux, la'générosité qui le convertit en bien- 
faits, rindulgehce. qui" rassure et relève les 
foibies; et la douceur, ce. devoir des pères el 
par conséquent des rois-, facilitèrent à ises 
sujets le respect , l'obéissance , l'affection. 
Auroient-rils pu. refuser le tribut de* cei^ 
beaux sentîmens au souverain qui prouve 
« que, tout ce qu'il dit, il le pense ; qUe: tout 
:» ce qu'il fait est à bonne intention^ . et 
» que nul n'a le droit ni de se croire mé- 
» prisé de lui, ni de se juger plus homme 
» de bien. » 

Des vertus si humaines et si tendres ré- 
pandent sur toutes ses actions comme un^ 
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jour doux et une lumîère tempérée, qui nous 
permettent d'en supporter Téclat, et deme^ 
surer la difficulté dts vertus austères dont 
il s'imposa , dont il soutint la pratique sur 
le trône. Tel fut ce Prince qui tnérita d'être 
lepremierdetousles Rois, par qui ait é\é 
élevé un temple à la Bonté. Si cette grande 
ombre qui nous apparott dans sa modestie, 
dans sa simplicité grave et sa piété, ne senî-^ 
bloit réprouver l'essor de notre légitime ad** 
miration, nous dirions que le fondateur de. 
ce temple devoit en être révéré comme la 

divinité ! * comme une espèce de provi-* 

den ce favorable qui pen<lantune trop courte 
durée a veillé sur le bonheur des hommes. 

Quels furent et le souverain et le peuple 
heureux par un si beau régne? MAac-AUÙiLÈ 
ET LE MONDE GOKNU. Certaines époques ren- 
dent faciles toutes vertus ; il vécut sans doute 
dans des tems sereins et heureux ? qu'il en 
soit jugé: 

Les barbares domptés par Trâjan , con- 
tenus par les concessions d'Adrien, ou ache- 
tés par ses trésors , cédant en dépit d'eux- 
mêmes à l'ascendant de la vertu d'Antoninus 
le Pieux, mais couvant toutefois d'âpres res- 
sentimens contre le peuple Romain, et ajour- 
nant leur vengeance à la vieillesse du règne 
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EXPOSITION. 7 

de ce prinee^ ou k te jeimesse d'aiî ligne tiofii^ 
veau i M soulèyent de tontes parts quand 
Mariî-Auiilé éntte en possession du ff ônè. 
Â FQrietit Ids Partbe^^à TOccidentle^ Maures 
etleB Bretdtis , au Midi tes Bucotes de TE-. 
gjpte, au Nof d les miUe nations g;uerrîèfès 
qui s'étendent delà Batavieaù Pènt^Euldft, 
saluent le nouveau règne par des eris dé veil^* 
geàtice et de fureur. Tous des barbares fai'^ 
sant efTort de la cîrcotiférende au eeuti^ë ê( 
se presdant sur lltalie qu^ils enserrent, âëïft^ 
blent prendre mesure de kpfoÊhaine des- 
truction d^ rsmpire Romain. Oéjà ils ap-^ 
pàroitoent sur la ctété des montâgitëâ qui 
servent de boulevards h la péninsule Itali- 
que. Une armée romaine anéantie en Ar- 
ménie^ les Pardies qui Font détruite, mattnés 
d'une partie de la Cappadoce et de là SyHe; 
les Maures en poi^scssion de la Bétiqûe et 
de la Luaitanie , et prêts à aubjugiier le reste 
deTEspagne ; en Egypte, révolté ; dàilslà 
Grande-Bretagne , révolte ) dans là Oàûlè 
Séquanoise , révolte ; lèi Cattes péfi^li^àiit 
danslàRhétîe, lèi Gostoboques descendus 
en Phocide , elles Marcomans , les Quadeà ^ 
les Hermundures s les Suèves, les CàUqùës ^ 
lès Lombards, les Vandales, le» Sà^itiàtéâ, 
Bastafcnes et Isedges, les Scythes Bojiûlans 
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et Âlâi0s^t les Daces, se balançant du Danube 
auxÂlpe$, tan tôt vaincus, tantôt vainqueurs / 
se précipitent enfin dans la Vénétie*, et de 
leur premier heurt font chaneèlëii les rem- 
parts de rinexpugnable Aquilée. Tout est fu-< 
neste avec ces peuples, ils violent la paix, 
ils abusent même de. la guerre. Et quelle 
guerre ! les Romains la comparent , dans 
l^ur angoisse, à la deuxième punique et à Kn- 
yasion des Cimbres. Qu'on mesure la gran- 
deiur du périls sur le désespoir des moyens. 
- I^e palais dëmeublé étale ses trésors sur 
les plft'ces pour y être vendus à Tencan , les 
esiclayes s'enrégimentent sous les aigles du 
Capitole. Les bandits de la Dalniatie, les 
brigands de la Dardànie , les Archers même 
voués à leur poursuite sont jetés ensemble 
dans les rangs des légions, et chassés vers 
Tennemi. Cassius , élevant en Syrie un trône 
usurpé à côté du trône légitime, se fait 
proclamer empereur parles légions à qui il 
a soumis la victoire. En même tems qu'il 
arrache à Rome et l'Egypte, qui la nourrit, 
et rOfient qui l'enrichit, il frappé de stérilité 
les. succès qu'a remportés sur les Barbares le 
légitime Empereur. Ici,gueiTe étrangère ; là, 
guerre civile ; et voilà que , parmi tant de dé- 
sastres , la peste, sortie des 'extrémités de 
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TËtbiopie , et planant sur le territoire déptiis 
TEuphratë jusqu^à l'Océan , fond sur lesvîlles^ 
et sur les camps, frappe agriculteurs et sol- 
dats; puis, prenant la famine en renfort, en- 
lève à TEmpire, comme d'une double serre ,* 
et tous les hommes qui le substantent et tous 
les hommes qui le défendent. Les inonda- 
tions, les tremblemens de terre i les etn- 
brasemens dé villes, tous les fléaux se pré- 
cipitent à flots pressés. Le monde brisé va-r 
t-il crouler sur! MarcrAurèle.'^ Ses ruines 
l'engloutiront intrépide* 

Au milieu dé ce triomphe des désastres ,' 
le cœur calme, le front serein, et puisant 
dans sa résignation cette grandeur àt cou- 
rage qui n'est éniue de rien et remédie à 
tout^ Marc-Aurèle semble placé là par la 
providence , pour la représenter en domi- 
nant le mal. 

11 répare des défaites , pousse des attaques; 
dispose et suit des victoires , rappelle les 
alliés , délivre les opprimés , rend les trônes 
à leurs princes et force la paix. Toutes ré- 
voltes sont étouffées, l'Arménie est recon- 
quise , la Médie est traversée par les légions , ' 
larmée des Partbes est exterminée ; Séleu- 
cie , Babylone , Ctésiphon , sont des proies 
romaines. Les Bucoles et les Bretons ont 
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cédé h grand^pcine. Les Maures fuient 
pagne; les mille peuples de la Oerin 
et de la Scythie , yaincus par FEmpereu 
personne^ rechassés , soit dan^ leur» xt 
tagnes, soit dans leurs épaisses forétd, ace 
de plus en plus yers le nord et Torient 
s^arrétent en leur reployement qu'à gra 
distance des nouvelles frontières romaic 
ils les ont forcées de se mouyoîr> d'a&tici] 
de s'étendre au-delà du Danube, au-delà 
sources mémedelaXeysse, ils ont forcé F 
pire de s'agrandir encore aux dépens de 1 
territoire^ par raison de sémrité, seule alli 
tion justiticatiye des enyahi$seni«fis> 

Cent mille prisonniers reviennent des 
trémités du septentrion baiser la terre nafc 
La Rhélîe, la Vindélicie, la Noricfue, 
Pannonie^ Tlllyrie, la Macédoine et la Th 
salie sont délivrées. La Mésopotamie et V 
diabène sont rattachées à l'empire. Cassj 
tombe et avec lui son trône. Toutes les pi 
vinces rebelles, tous les rois ennemis re 
trent dans l'obéissance ;rempire entier rent 
dans se^ limites ; dix campagnes signalé 
par de grandes victoires qu*on ne powi 
refuser à tétai, en otit fait proclamer le cb 
dix fois Imperator, 

La peste brisant toute résistance, pai 
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court à la vérité 6àm obstacle son orbite 
funeste , mais au moins Marc-Aurèle lui 
a*t-il opposé Galièn. Les greniers public» 
s^ouTrent à fat nécessité des peuples et ré^ 
pandent gratuitement leurs réserves ines** 
pérées sur les Polythéistes et sur les Chré^ 
tiens. La munificence de Marcus*Antoninaai 
s^étendant aussi sur les villes dévastées par 
les calamités physiiques , elles sont d*abord 
soulagées, puis rebâties, repeuplées, en-* 
richies. 

Une sève nouvelle et forte ravive Tadmi- 
nistration. Rien ne langoit ; il rend la police 
bienveillante, la justice active , le fisc indul-» 
gent. Sa bonté, sa prudence suspendent, 
arrêtent, et bientôt enchaînent la fureur 
des peuples contre les Chrétiens^ Toutes les 
plaies de TEtat sont sondées, reconnues et 
pansées; Yctil et le doigt du prince les ont 
touchées; il vient de parcourir les pro- 
vinces orientales sans éclat, sans fracas, et 
en père qui visite sa famille. La nation re- 
lève avec espérance sa tête déprimée sous 
le poids de tant de maui. La vertu se réac^ 
crédite , tout revit et îl tombe. Le philo-^ 
sôphe meurt dans un camp ; ... * il y avoit 
vécu en stoïcien, comme en son palais, 
comme au Forum : exemple de la stabilité 
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desame& fortes au milieu de riostabilité des 
choses; exemple de la puissance d'une vo- 
lonté qui sait se faire et se maintenir une et 
même en dépit de la: multiplicité et du dis- 
parate des situations^; exemple aussi des né- 
cessités au^iquelles savent se prêter ceux 
qui ont éclairé leur raison,» pesé leurs de- 
voirs déposition; et balancé le bien et lemàL 
Un cri de douleur monte de toutTEmpire» 
redevenu digne de pleurer sur. cette vertu 
qui n'a fait que passer. 
' Telles furent les épreuves . auxquelles la 
vie de Marc-Aurèle fut! soumise > telle leur 
issue; et tel a été, dans l'irruption de fous les 
désastres , un sage sur le trône. 

Les plus grands caractères ne s.6nt jamais 
marqués de plus de deux ou trois traits for- 
tement empreints. La force, lafoiblesse, les 
défauts, les qualités, tout se rapporte à ce 
petit nombre de traits caractéristiques. Rai-- 
son %i bonté y \o\\k les empreintes divines 
frappées au front de Marc-Aurèle. Qui lui 
adonné ces vrais attributs de Dieu , qui de- 
vroieutTêtre de tous les Rois? C'est lesenti- 
meht profond de la /oï /2û/ar^//ig. 

De la nature de l'homme en qualité d'être. 
soumis à Dieu , raisonnable et sociable , il a 
déduit trois gf an ds devoirs , 5i//?/?orter, ^ afo- 
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tèrdr et aimer. Voilà les trois grandes règles 
de sa vie, les règles auxquelles il a obéi sous 
la pourpre,' lui qui comman doit; voilà la 
grande pensée du livre qii -il a légué au genre 
humain, de ce livre qui est la substance 
de tout ce que la. sagesse des vieux siècles a 
produit en maximes et- en préceptes de forti 
de sain, de salubre*, de revivifiant; de ce. 
livre chef-d*œuvre de la raison / ainsi qu?6n 
i'à qualifié, et duquel on peut dire, qu'il est 
le don le plus utile qui ait été iaitau monde, 
s'il suffisoit d'un livre pour faire le bonhair 
dû monde. 

Dans sa' vie sérieuse , appliquée , labo- 
rieuse , toute royale, Marc-Aurèle en a disr» 
puté/la composition au trouble dqs affaires 
etau tumulte des guerres, etla mort a frappé 
l'ouvrier taiidis que Tceuvre étpit encore 
imparfait^ comiiie le sont tous ceux des 
hommes. Il y manquoit la liaison ,' le rap^ 
prochement des^ parties , là distposition de 
l'ensemble, et cette ordonnance qui rend 
tout saisïssablé et facile, et que réclame sur- 
tout notre paresse; car, qui qutt)noiis soyons, 
nous ne somnles que des lâches dans l'étude 
des devoirs, comme dans leur pratique. 

Cette ordonnance ne devoit venir que de 
hii, elle auroit été majestueuse et auguste. 



Digitized 



by Google 



«4 EXPOSITION. 

U ne nous a pas été donné de Fen rece 
$0$ commeDtaires sont perdus aussi; et 
de Cés^r » code de meurtre et annale 
de^tractian , wbsiatent ; se peut-il qm 
esprits $e perdent volatUîaés , et que les 
ae consolident en ki»r abjecte fixîté.... 4 
profit se fôt fait l'humanité pourtant 
Fassociation et de la cŒnparaftson qn 
eût établie entre les penséea secrettet^ e1 
actes pub^s d'im Prince qui fut ma 
bienfaisant > soureradtt iatabik et homme 
bien sous le ûm. 

Ce qu'il n'a pas fait , je le tente. Je r 
veraî ces riches fragmens ^ je les rapproc 
rwt j'efâayerai de les rejoindre et de les i 
corder, )'os»ai faire ^servir mes lînii 
pensées ai ménager transition de l'une à ï 
tre de se& grandes ^ sage& et fcnrtesi maxim 
le iril étain ne s'employer^t^il pas a la sei^ 
sure du diamant Jeot'elËwcerai dem< 
trer la liaiston pleine ^ serrée et asans ri^ti 
qu'il y eut entre ses actions et les gcani 
pensées de son ceeur ; car tout se siut et s'c 
chaîne (kna usie vie vertu^wse. J'associe 
aux miUe débris du récit de. sa yie^ 
pièces éparsea du tablrau des raouyemc 
de sam ame. Je recherdherai dans le dé( 
de ses réflexions quelle impression ce 

ié 
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tête sisige a reçue de la royauté^ institaitioii qui 
met à la disposition d^un frère ; la yie^les 
mceursetlebonheurd'nnpeQplede frères. Je 
montrerai qu^elle se signala en lui par Texalta- 
tion des sentimens de sociabilité , de raison , 
dlmmanité en un mot. Je le présenterai à 
ce titre comme le modèle des monarques, 
comme le type auguste sur lequel ils peuvent 
composer leurs procédés royaux. 
- Je m'appliquerai à démêler parmi ses ma- 
ximes celles qui se rapportentaux agitations, 
au trouble , aux accidens et aux succès de 
sa vie comme Roi ; je les mettrai len leur 
lieu. Tant de lumière, concentrée en un 
foyer; pourra servir à guider quelqu'un de 
ceux' qui f gouvernant les hommes , verra se 
reproduire pour lui des troubles semblables, 
ou des agitations analogues. £t qu'on. ne 
m'accuse point d^nne audace condamnable ; 
qu'on ne me taxe point de forcer ma voca- 
tion et d'usurper mission : car ce. ne sera 
pas moi qui parlerai , ce sera un bon citoyen , 
un sage vieillard, un Roi expérimenté qui, 
s^exprimant par ma bouche , montrera quels 
sont les devoirs des hommes ; ceux des Rois 
y sont compris. ^ 

Quant à moi , qui ai consacré k cet homme 
les prémices d'une voix qui s'élevoit, et les 
tentatives premières d'une intelligence qui 
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n^avoit encore rien creusé ^ qui les lui ai 
sacrées dans le dessein, de faire serv; 
puissance de son exenïple à Fencouraget 
de ces autres hommes, princes ou cito 
que Ton voit cultiver noblement la vol» 
du bien ; je persiste d*un esprit plu^ r; 
dans ma confiance en la double autorité 
actes de sa vie d^homme-roiet desmaxi 
de son expérience de philosophe-roi. 
m'enhardis même, avec une sorte de c 
tentement chaste, à augurer favorablena 
de leur influence sur la condition ïxï^} 
d'un certain nombre d^étre&intelligeas el s 
sibles... Ah! comme il m'a été donné; q 
me soit conservé d'espérer que çç li 
sera, jugé propre à entretenir des an 
pures dans la disposition de présunier 
mieux en n>ieux de leur nature , eîl de conf 
mer de plus en pkis leur foi dans lanatt 
univer6eHe...O pensée d'un sagel ô louan^ 
des actions et des réflexions d'un homme 
bien, allezensemble donnerdfilajoîeàqw 
ques boas cœurs *, allez récoootforier des h 
mains blessés, et attendrir, s'il se peut, qu€ 
ques-uns de ceux <pii, sons vm luJm ^ne 
conque, régissent les familles soieisde&:.{j| 

(0 Cet <m4ràge a ^té composé enriSoS ; peu de temf aop«riva 
on ôbéistoit fto Dùect'oire, et alors à un conquérant. (Vojptt^Ja no 
de la pag. aoi.) ■ 
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OU 



HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

DE L'EMPEREUR 

MARC-ANTONIN. 

I 
" * ■ »■*■■—■ "I1-i»irwrt(wiimjm)wiiijnmjtvumji.i,u 

LIVRE PREMIER. 



Depuis la naissance de Marc- Aurèle jusqu'à 
son adoption par Anionin le Pieux. 

Air DE ROME 

M^Rc-AuBiLE naquit à Rome fe a6 d'à- AwJi'kBz 
vril de Tan cent vingt et un , d'une famille ^"*^'* 
d'origine ancienne , mais d'illustration ré- — 
cente. Annius-Verus son bisaïeul avoit été mSc?a^. 
le premier de sa race qui, de Succubis, ville J}?*' Pgf| 
d'Espagne sa patrie , fût venu à Rome pour 
y siéger parmi les sénateurs. Son aïeul . CapUMarc- 
crée patricien par Vespasianus , fiit aussi le i>io, i. 69. 
premier qu'ait décoré la pourpre consu- ^' ^^' 
laire. Cet aïeul avoit eu trois enfans : An- AÏÏlrï^t 
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iiius-Libo , que Von vit honoré de la dignité 

de consul, Annia-Galeria-Faustina , femme 

de Tempereur Titus-Antoninus, et Annius- 

Yerus, troisième de ce nom. Da mariage 

de ce dernier avec Domîtià-Càlvilla , nona- 

AÛ?!t.ï"4' mée aussi ^^^^^^y naquirent Marc-Aurèle 

Gaii. Progn. et uue fille appelée Annia Cômificia. La 

ip.4 »• pj^g haute magistrature exercée par le père 

de Marc-Aurèle, avoit été Ift préture. Une 

niort précoce l'enleva dès le commence- 

^ . ,, ment de sa virilité, à îa carrière dés hdn- 

Gapit. Maro 

Aur^y.aa ncurs ct à $es enfans ei^ bas. âge. 
^ **' Marc-Aùrèle , à sa naissance , reçut le nom 
de Catilius-SeveruSv SQ.n. bisaïeul maternel , 
préfet de Rome , et deux fois consul ; cette 
fijabstitution^ de nom porteroit à croii^e <|ue 
CatiliusrSeverua avoit résolu de, ^adopter. 
A peine eut-il perdu son père que son 
aïeuL paternel en i^evendiqua^fei titre devant 
la loi. Ui est aiaihéntique qoL^^&a- Fàdoplant 
il le> Féin4)égrâ dam la faïuille desi Ai^rces , 
qu'il:lm;fiib reprendre te nomt patroninuqoe 
Gapit.Marc-d'Anniu&-Veruss soijs tequel nous^le difsii- 
'^' ' gnerons^ d*abord. Deux^ fànxiHts 4^ foSri^ 
ciens se disputèTent donc le pvîvilèget dç 
s^aggréger Annius>-Yerus , encorsi enfant. 
Plus tard? eti 6n|:re deux empereurs , Hadop*- 
tion de oe jeune citoyen^ devint let clause 
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imprescriptible de la concession de Tem- 
pire ; le Prince qui ne put pas faire d^An- 
nius-Verus son fils , voulut qu'il devînt, le 
fils de son successeur. 

C'est au milieu de ces mutations de nom 
et de famille, que se passe l'adolescence 
d'Annius-Verus, et que s'accomplit sa pre- 
mière édiication. Elle se fonde sur l'exem- 
ple de famille, première base et source 
première de toute bonne institution. « Je 
y> rends grâce aux Dieux , dit en son âge 
» mûr Marc-Aurèle, d'avoir eu de bons 
» ayeux, un bon père, une bonne mère, 
» une bonne soeur, de bons parens, de 
>> bons amis, de bons domestiques, pres- 
» que tout ce qu'on peut désirer de bon* 
» et de n'avoir jamais manqué ,à aucun 
>r d'eux». « J'ai l'obligation à mon^bisayeul Marc-Aur. 
» paternel, ajoute-t-il ailleurs, de n'être i. ii?*af*'i. 
» point allé aux écoles publiques, d'avoir 
» eu dans la maison d'excellens maîtres et 
» d'avoir reconnu que, pour cet objet, on 
» ne doit rien épargner ». Mwc-Aot. 

Une instruction variée , étendue et pro- 
fonde , vient en effet joindre pour lui ses 
règles et ses démonstrations , â l'autorité du 
bon exemple de famille. A la voix de son 
ayeul Yerus, se rassemble autour de ce jeune 

a. 
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citoyen tout ce que Rome et la Grèce pré- 
sentent dé maîtres distingués dans les let- 

Capit.Marc- IrCiS, IcS SCicnCCS Ct IcS OTtS. 

^^'tïL' Au-dessus d'Euphorio , de Trosius-Aper , 
Capit.Marc-|]e PoDio, d^Eutychius-Proculus, d^Alexan- 
Mlrl^iur^' der le Grammairien , du Rhéteur Her^ 
' "' mogénès , du comédien Geminus, qui l'ini- 
tient à la fois à la connoissaiice des lettres 
grecques et latines , de la prononciation et 
delà rhétorique, on voit s'élever deux grands 
L^Ta."*^* maîtres, Cornelius-Fronto en qui Rome 
bw'^Hirt. croit retrouver Cicérofl, et Heradèâ Atlicos, 
'^^"bio^*"' que la patrie dégénérée de Démosthénès 
appelle le Roi du discours. Le roidront-ils 
éloquent? $ans doute ; car la nature Ta crée 
homme de bien; Part le fait habile^ et la phif- 
losophie, qui est la vraie et solide religion de 
cetems, en donnant du fond à sa probité > 
donnera de l'autorité à ses p^^roles. 

Plusieurs philosophes de mœurs irré- 
prodiables , lui ouvrent ensemble le sanc- 
tuaire des quatre grandes sectes qui se par- 
tageoient alors l'empire de la ratôdn hu- 
maine. Il étudie sous Chudias-Severus la 
Capit. Marc doctrine du lycée, celle de l'âcadéiinie lui 
iviIrc-Aur. cst enseignée par Alexand^r le Platonicien ; 
^' '^ on ignoré qui lui fit connoîtreies principes 
d'Épicure , mais en revanche on voit se 
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groupcfr autour de lui nombre de soldats 

de Zenon y courageux appuis du portique , 

Clauiâifiis-Ma^mQS, Cinisa-Gatulkis, Bafi^Pe^ri.74. 

lidès de Scy thopoUs , le disciple diéri d'Epk- chïl^c. 

tète , Arrianos; le descendant de Ptutarque, ^useb. chr. 

SextO€^ de Cbéronée -, et Juiiras-Rusticus. Ils î'^îo!^ 

lui apprennent ensemble « k diriger el à con- ^^L'^'"* 

^ tenir tons les mouyemens de son ame, 

» au point de ne faire que des actions pro- 

» près à la consfîtifvtion d'un être raison- 

» nable. * CTest là la véritable éducation. Marc-Aur. 

En m^me feras qu^on donne à celte ame 
de Télévatîon, on ne négligé point d^éveiller 
la force en ce corps : et de rudes exercices 
gymnastîqnes , chasse , course , lutte et pu-' 
gilat, le rendent roimsie et sain. Iln^en est Capû. Marc- 
pas un , dans lequel ii n'exceBe. «r.v.p.a 

On ne refuse point d'biiTrir aux impres- 
sions- des keaiix arts ses sens qui sont déjà 
suffisamment prémunis contre la moBessd 
qu'ife installent en nou5. P'oiw loi faire saisir 
la tïiéorîe des arts d'imitation et embrasser 
les rapports qui fes Hent aux autres branches 
des connoissatrces humaines, Dîognetos ^^^^-Aur. 
lui enseigne fa peinture et Andron la nra- 
sîque, qu'on estimoit à cette époque tenir Capii.Marc- 
à tout, à ïa morale etaux sciences mathéma- "•^p-'^ 
tiques , non moins qu'eaux arts d'agrément. 

Le même Andron appesantit la tète 
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d^Annius Yerus sur les abstractions da cal-- 
jdem. ihid.^^ jj pinstruit à mettre en leur jaur Ics.dé-. 
monstrations géométriques. L^habitude et 
les succès de Inexactitude Tencourageront à 
nourrir la vol<Mité d'appliquer parité d'évi- 
dence aux vérités inteUectueUés et morales: 
L'étude de la jurisprudence sans laquelle 
on n'étoit pas Romain dans Rome j ne pou-: 
voit manquer à cette excellente éducation.. 
Le jeune Verus reçoit du plus fameux juris-c 
MarcAur. consultc du tcixis , Yolusius Mceciauus , les 
Capii. Marc- leçons dc cettescicncenécessaireaucitoyen, 
ArUt/oW. indispepsable au prince. Prince , il jugera de 
IX. p.^ioo. y^\qî qui juge tout ; il pèsera les raispns de 
son utilité , il réglera , dans la mesure les 
formes qui lui servent de rempart, et il veîl- . 
lera sur sa clarté et sa^ simplicité par qui spé- 
cialement elle est un bienfait pour le peuple. 
Ses parens Faccoutument en même tems 
à mener une . v^e sobre, réglée et la- 
borieuse. L'application à l'étude, preniier 
^^"go^*^' bienfait d'une institution sagement con- 
duite , lui facilite, pour l'avenir l'application 
qu'il donnera également et aux grandes af- 
faires de la nation et aux moindres intérêts 
des hommes ses sujets. Oncroyoitne former 
qu'un bon citoyen et l'on préparoit un sage 
souverain; la parité des moyens d.éterminoit 
des résultats semblablement heureux. 
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En donnant de Texercice à son intelli- 
gence y -on n'a point oublié ', ainsi qn'on Ta 
TU, d^mposer des règles à son ame. Ces 
règles sont accommodées sans doute à Page 
de Verus et à ses forces naissantes? on ne 
Toudroit pas faire rebrousser cet adolescent 
à Taspect de la vertu , par Taspect des sa- 
crifices qu'elle prescrit ou des efforts exa- 
gérés qu'eHe commaiideroit ? Il s'agit bien 
de ces puérils ménagemens ; l'adolescence 
est hardie et courageuse en vertus , celle de 
Verus surtout. Celui-là ne se soucie pas que 
le vase qu'on présente h ses lèvres soit em- 
miellé : rien de ce que la secte de Zenon re- 
commande d'âpre et de rude , ne le trou^ 
vera timide , ni rebuté. Il vole au devant 
des mamnes les plus sévères , des injonc- 
tions les plus dures et les plus difficiles^ 
comme un homme robuste* sort des rangs 
pour s'offrir au fardeau le phis lourd. 

Or il n'est point de vérit& plaîcéesisi haut 
qu'il ne puisse y atteindre du- premier 
élan. 

Quel est le vrai bien? qu'est-ce; que le 
mal? en quoi gît la liberté deThonime , hii 
demandent d'un sourcil sévère ses rigoureux 
instituteurs, les Stoïciens ? écoutons-le ré- 
pondre : ' 
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XYII. 1. 



XXIX. 5. 



d4 MARÇ-4tJ|l£|L£ ^ 

Principes « Lm «erf et ia vier, )» gloire çt Tqp- 
-^""tâxlur » probre , k <lQntt»P ^» te* pkipir$,, ks n^ 
&a&Mmc.i.^ çhç6fteft ot \a pS^VT^tQ «e &Qntp9i^ lew 

"> eat ce qui e$t ul^Jo à Vl^omin^ ^9 q^^l^ç 
» d'être i»ai|ow<«rt>te ; fe vwi h»^1 est c;ie 
>ii qui pôrW;p?^»^ç k s0% aiane. ». 

». scrçit boo 4e p^Kas^dey, oe ^w i»'oJ>lige* 
u roit un jjQW à. «flanquer d@ j(!(tf « à violer 
» la pudeur, è Mij^ç^^vm^^ h ^V qu^^l-- 
« qvb'un, aie mau^i^4 à Jb tfon^i^^r eofin 
» à désirer es» choâ£^ q^i f^^lif t^^^^ d& 
» vaines ttfc de iwwaiiUe^s poiiir Htti ^^r 
V chée& » loiiLs. cea p?éteftd« bi^BS ?^ oer 
3» sontrilâ pa0. ngiépx&abb^. è. V4lg(il l€^ WASi 
» des antres > pjip$qjft'i^U piÇ|iY«>l êll»e ég^- 
» inehit entre, lea mains, d'iw d^il>€he , 

d'iuM; cQiirtî^aimeT d'uoi brif aa4 >>> Je 
reconnoitrai donc « qu'il n'y a rien de hQrk% 
n. que ce qisû pend i'faioiiiiwe ji|$te » ,ie«i- 
» pérant, coûragéuxv libre j e* rien deroawn 
» Yais, que ce qui pJTQdait d/e^ eifëte q^ï»- 
y* traires. » 

J'ai reconnu le' bien ; « ainsi que le sol-» 
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n àstk qui FArehofite a remis un poste i il 
» faut que je »'y fixe et que je m'y défende 
» sans tenir coœpte dé la mort et de la 
» douleur de préférence à Fhonneur. » Pw*!ttxn. 

a Quoique lecorp^i ^i voisin de Famé, ^• 
a soit coupé, brûlé, ulcéré» tombe eu 
» pouniture; qu'elle reate tranquille « ou 
» plutAi qu'elle îuge que ce qui arrive in- 
» dîf f éreinaeien;t à un homme vertueux ou 
» à uB méchant , n'est ni bon ni mauvais 
j> pour elle. Ou la douleur en effet est un **^' 7* 
» malpourlecorp^^; qu'il s'en plaigne donc : 
A ou elle en est un pour l'aine; mais il ne 
3* tient qn'k elle de coijbSiervfer la paix et la 
» bienveillance qui lu) sontpropres, et de ne 
>» pas croire^qœ cernai physi^e soit un mal 
9 pour elle ; a»cun mal ne peut monter 
» ^que^là. Je ne m'arrêtera) donc point xiv". 
» à considérer autour de moi cette espèce 
» de vase qui me renfermât ni lesi organes 
n dont il est coimposé. » Poi^r être prêt à ^'^ '** 
bien vivre^ je me tiendrai. c€HaEime un homme 
prêt à mourir^ et « je mépriserai eetle 
» chair, amas de sa^ el i^oet , tissi» de nerfs, 
» de veines et d'artères.. » ^^m.s. 

J'endurerai la douleur pionur ne eéder point 
à faire le mal. Je serai libre, « car je m'étafali- 
» raimaître de ne rien faire quece que je sais 



Digitized 



by Google 



46 MÀRC-AÛAÈLE, 

» bien que Dieu approuvera, etclerœevbir 
» avec résignation tout ce qu'il plaira à .sa 

Marc-Aur. » ptovidcnce de m'envoyer. Ni le fer; ni. le 
^ ^^^' j> feu , ni la calomnie , ni un tyran , rien ne 
XIV. 8. » pourra aj^procher de mon ame , lorsque ; 
y> libre de passions , elle se sera renfermjée 
5> en elle-même comme dans une forte ci- 
» tadelle ; et sûre de n'y être point asservie.^ 
» Il n'y a point de ravisseur , point de tyran 

Epictète » du libre âi^bitre. » J'ai -donc le pouvoir de 

' Mais qu'est-ce que /bien vivre? « C'est 
» vivre avec douceur parmi des hommes 
» menteurs et injustes', sans jamais m'écar*- 
>> ter ihoi*niême de la justice et de laivé- 
xri.l » rite. » Et que sera la vie?/et qu'appel-- 
lerà-t-dri fouir de la vie? « en jouir, ce sera 
ï* accutriùlerboniieaction'surbonrieactiop* 
j> sans^ jamais -y "laisser le n>oindre intér-^ 
xxxh iQ. » valle , ni le moindre vide. » : . - 

• Juste appfédaition du bien et du' mal r 
sentiment courageux de- la. liberté • de 
rhbmme , mépris des plaisirs et de la dttur 
leur , notions éminemment sociales ûa but 
de la vie : telles sont les hiutes corisidém- 
tîons qui saisissent et èncbaîhent l'ame du 
jeune Verus, en ce moment de i'éducalîôii 
séconde;.en ce tems de Tadoléscence où.la 
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vue de Fespril ne se complaît qu'à glisser sur 
les objets, où les efforts de Fintelligence ne 
se bandent que pour rompre tous liens. A 
présent qu -il sait quelles actions demande la 
nature de l'homme, à présent qu'il s'est 
créé de bonnes opinions, il ne s'applique- 
plus qu'à se former de bonnes maximes. 

Ses études ont été dignes de ses maîtres* 
et de lui ; les succès qu'il a obtenus sont 
devenus la plus prompte récompense de ses 
instituteurs : mais la gratitude de son ame 
est leur salaire le plus durable et le meilleur. 
On a vu comment ce cœur honnête remer- 
cie les dieux de lui avoir donné de bons pa- 
rens et de bons - maîtres ; qu'on regarde 
maintenant de quelles bonnes leçons il re- 
mercie ses maîtres et ses parens, et que l'on 
juge de son discernement et de l'excellence 
de sa raison , par le choix des motifs de sa 
reconnoissance, 

Rendra-t-il grâces à son maître Alexander 
le Grammairien , de l'avoir mis à même de 
briller par une élocution juste, précise et 
élégante ? non ; mais il le remerciera « de ce 
» qu'il l'a instruit à ne reprendre personne 
» avec rudesse sur l'emploi des mots irré-, 
» guliers, et de ce qu'il lui a indiqué un pro- 
» cédé adroit et doux, propre à redresser la 
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» faute éf a en avertii' celui qui Ta faite, sans 

Mare-Aur. » le blesser. i> ' 

FxempUs' Âlexander le Platonicien lui a fait con- 

tertT«r«n1^ï^oî*re Ic prix du tems; sans doute Verus 

""maSZet'^'^^ attachera plus opiniâtrement à Tétude. 

Uê amisdeQ\i\qae ce Platonicien lui ena enseigné on. 

II. bien noieilleur emploi. Il lui a appris qu'il 

&lloittout quitter pour agir et seârvir ; « et 

» que dire ou écrire :/e n'ai pas le teins, 

>» c'est se refuser aux devoirs sociaux, bien^ 

1. 15. A autrement impérieux quie le reste ». 

Vous croyez peut-être que so-n cceur a 
choisi , dans les maximes stoïques de Gintiiat 
GatuUus, celles qui pourroierit en justifier 
Tapathre?.^ erreur. Ua spécialement reteBu 
de lui, « qu'il faUoit ne pas refuser à se& 
a maîtres ce jxKste tribut d'éloges , qui prou- 
» ve la perfection de l'ame de leur élève ; 
» qu'il fallait surtout ne point népriserles 
. » plaintes d'un ami, fussent-ellcâ injusitefiH et 
1» lie point différer de hû remettre l'esprit 
1.14. A dans son assiette j*. 

Il honx>roit déjà Sextos, qui lui a donné 
fes premières leçons; systématiques de ver- 
tu; il l'honore à présent de âurcroît, par- 
ce que c'est de ce sage qu'il a appris à faire 
que sa vertu se laisse manien « Patience à 
^ supporter les sots et tes diss^c^mrs vagàes ^ 
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» grayité sans afTectation , recherche conti^ 

» nnelle de tout ce qui peut plaire h un ami. » Pew.^. " o. 

Il tient compte h ses maîtres de leurs ex- 
emples , non moins q[ue de leurs leçons » par- 
ce, qu'il sait que la meilleure des leçons, c^est 
Texemple; parce qu^il sait que la plupart 
des bons mouvemens de Tenfance ne sont 
que dHmitation. Aussi remercîe-t-il le même 
Sextos « de lui avoir présenta , en sa con^ 
» duite y le modèle d'un gouvernement hu- 
» main et paternel, dans son domestique; 
» de lui avoir montré comment on peut se 
» plier h tous les caractères au point de 
» rendre sa conversation plus agréable que 
» celle des flatteurs même , sans cesser un 
» moment dje mériter la plus grande véné- 
» ration ; >» aussi lui rend-il grâce << de lui 
» avoir fait contempler en sa personne une 
» ame imperturbable et cependant remplie 
» des plus doux sentimens pour les autres. » 

Tout homme a porté fruit pour lui , quel «• *•• 
qu'étrangère que puisse être à la leçon la 
profession du porte-préceptes; il ne manque 
pas de se Tapproprier : pourquoi la main 
hésîteroit-elle à détacher d'un arbre le fruit 
savoureux et salubre que la greffe a substitué 
ou interposé aux fruits légitimes ? Pas un des 
hommes de qui il a reçu de bons exemples 
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OU de bonnes leçons , qui ne soit comblé des 
témoignages de sa reconnoissance ; Sextos 
déjà nommé, « pour lui avoir enseigné à disr 
Marc-Aur. » poser avec méthode les préceptes néces- 
)• saires a régler la vie ; » Diognetos , parce 
que cet autre instituteur lui a prescrit « de 
» rester intimement uni à la philosophie ; 
» parce qu'il Ta instruit à se défendre de tous 

1. 7- » prestiges, de toute superstition et de toute 
» vaine curiosité , » pierre d'achoppement 

«• 7' de la raison ; « et parce qu'il l'a accoutùnoié à 
» s'endurcir le corps. Son gouverneur, parce 
» qu'il lui doit d'être devenu patient dans 
» le travail et de s'être dressé à se con- 

»• «• » tenter de peu, à se servir lui-même >». 
Les nœuds du sang vont s'embellir encore 
pour Verus de ceux de cette universelle re- 
connoissance. Que son cousin Severus est 
bien recommandé à sa mémoire ! c'est de lui 
qu'il a appris « quels hommes c'étoit que 

1. s. )^ Thraseas, Helvidius, Caton,Dion, Brutus. » 
Les grandes âmes se comprennent et s'al- 
lient quelle que soit la distance ou des lieux 
ou des tems. De quelles autres obligations 
envers ce bon parent ne fait-il pas trophée! 
il s'est senti porté par son exemple « à aimer 
» ses proches, la vérité, la justice, à faire 
» le bien , à être libéral , à ne jamais perdre 
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y^ redpéraace , à ne point affliger ses amis 
» par des siMpçons, à ne point mettre. en 
» doute lepr affection , à ne pas donnqr à 
j» ceox cpii jsont dans sa dépendance le sour 
»^ ci de devâoier ce <pà est agvéaUe ou pé^ 
}» nî^le au maître } etik leur montrer toujouN 
n son ame à Tottrert ofe sans i?oîle »• . ^^i'^l'. 

Yerus sofi^ àïeu} « a été pour loi un 
3» modèle d'iiomiéteté dans les mceors^ 
» (P^;alité dans le caractère ». Le sou¥enir <* >• 
qu^l a gardé de s<m père, fait tourner en-» 
core à son profit Viàée qui lui est restée « de 
» la modestie et d& la vigueur mâle qui le 
» distinguoit i>. Sa m^re bien-aimée lui ai '*** 
appris « à ftâr le lu<e e* à vivre avec sim- 
» plicité. EHe a écbaul¥é la piété et la bien^ 
» faisance dans son ame ; » ette lui a don»q 
une leçon qm a échappé à tous ses maitresv 
« celk de ne pii3 se botnef^ à ne jamais fsdtm 
» le mal; mais dt s'ékper au point de ne^ 
» apoir pas mime léi^ pensét n». i. s. 

Les premkrs souvenirs de Yemu s^atta* 
chent donc à ta fois et de prédilection aux 
préceptes moraux, et^aus procédés- vertuem 
de ses msH^^s et de ses pvocbes. Quel bel 
usage c'festiiairede'lô^mémoire , qo^de l'em- 
ployer admettre Qnprésewee de la raison kts 
pensées comme les actes qui saut de bon 



Digitized 



by Google 



3es MARc-Aimàu; 

modèle !... certes , c'est tirer une large utilité 
de cette méine raison* q\ie: de la £aîre servir à 
seguidersurlatcace.de ceux qui^nécèdent, 
marchant droit et ferme, daifô la voie de la 
vertu... Certes ausèi^ Yerusmontcebic^ une 
ame industrieuse a tirer parti- d^: la sagesse 
des autres , ingénieuse à trouver des raisons 
d'ainier, solide et éclairée dans les motifs 
de son afTection. Voyez comme vont se con- 
centrer en lui tant de ^ands préceptes et 
d'excellens exemi^es; comme il. s'imppsç le 
devoir de leur faire honneur de ses bons sen- 
timens ! la reconnoissance unit en son cœur 
le précepte ou Texemple , et ceux qui les ont 
donnés; elle ne les séparera jamais; elle ne 
se séparera jamais des uns ni desautres. C^est 
par ce trait caractéristique que se sigpale 
la vraie vocation pour la vertu. Une telle 
reconnoissance est rare , nouvelle , etrestera 
peut-être long-temps sans imitateurs. Ingrats 
et vains jusque dans Te bien , nous voulons ne 
tenir nos vertus que de nous-mêmes* Ilsemble 
à notre présomption , qu'avouet de qui elles 
nous viennent ou à Taide de qui elles pénè- 
trent en notre ame, c'est les restituer, c'est 

nous dépouiUer La raison d'Annius-Ye- 

rus étoit plus modeste et plus droite ! 
Toute cette riche semence n'eût pas ger- 
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mé dans lin naturel 6térile<> le bon^rain ne 
lève pas dans le sable. Les conrtempoodns 
nous apprennent que Yenis étoit porté de 
kiinméme à iout ce qpi «st bieai. Lompi'él 
y fut ensuite poussé par les antres^ on put 
voir que, s^ii s^apptiqaoit les exemples srâis , 
aiâaYoit se d^endre de ceux qni sontpierm- 
cieuiL U sefi?iicHe en efiet n de n^avoir pas 
» étéékvéloi%4)einpsaiiprèsdelacaBc«bixie 
» de son aïeul ». Xiâ penmesse de Rome ". sd «lin^'* 
étoit sans nndeors ; il i«nd grâces aox T>ienx 
(c de n^arroîr point usé poëikisbiréniieot de 
D seul sexe, d'jtvoir ikièitiè dcfSâré^d'avMr 
>y enfin tonaèTrë isoh innocenoe éans la 
» fienrde^Fâge K l^akaoDft de betoiiie heui'eii. adaiioéa. 
rïtssai de l'^empii^e de la raison sut les pas- 
sions ^ et dela>satisfacdc»qu^on éprouve âi 
irtOMpber <^teltes, ii remercie encore les 
Dieux « de ce quHl n^a pas touché aux )emves 
» Bé»édii£ta*««Théodcrte>^.'La pureté qui est iMo«aiméa. 
Tauréole deldute terfu^ ne «manque point 
;i lasiê^me. 

Entrant dans la cariièM des^ devoirs de 
l%Kmiti»e ^ il (S'âtta^ahé tMit d'^bienrd k ce 
dervoir si ooblt et si é^fok^ qu'il semble une 
prér4^t&^e ^ cdui et se tûnètt së(^u- 
rable. «Jerememe le^tdieAxy dit-^ily de 
d ée que^ lorsque j'».v0|tl«i asshHir ime 

3 
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» personne pauvre , on ne m^a jamais ré- 
» pondu que je n^avois pas de fonds pour 
» le faire , et qu^à mon tour je ne sois pas 
» tombé dans le cas d'avoir besoin des se- 
» cours d'autrui ». 
XI. i3. Doux et bienveillant aux autres , dur à 
lui seul , tel se montroit alors un vrai Stoï- 
cien. Tel se montre aussi Verus. Il a le 
corps endurci , Tesprit froid , le cœur fa- 
cile et rame ferme: et tendre. Se peut-il un 
plus beau résultat de Féducation ! 

Fort du sentiment de ses devoirs , fort 
de celui de sa liberté , prêt à se jouer de 
la douleur , comme à mépriser le ^plaisir 
:Verus; dans la grande chance des! rangs et 
des sorts que dispense k raison divine v 
»peut attendre avec une égale intrépidité x>u 
des fers d'esclave ^ où un Sceptre ; le scep- 
tre lui échoit. 

L'empereur Adrianus , tout rempti d'un 

grand dessein , en. promenafct ses regards 

autour du trône , avoit d'un coup d*oeil 

profond aperçu et démiélé dans la. foule 

éloignée un Enfant patricien doué d'une 

^raison précoce et d'un esprit si égal , q[tie 

jamais joie ni tristesse ne povivoit changer 

Euir.i. VIII- son visage. C'étoit Verus, En le faisant ap- 

^lur^v.'^'piîQ^er de sa personne y ^ reponpoît en 

p. aa. 
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kiî, sinon un parent, du moins un compa- ^p^'^\^ 
triote, un fils de FEspagne. UFinterroge, c^pitMarc 
Fécoute , Fobserve et se sent saisi de hautes -^P'^^' 
vues sur lui. Dès lors il ne veut plus que cet 
enfant le quitte , il le porte en son sein , sui- 
vant Fexpression des historiens. Bientôt il Ç*F'-Marc- 

; . , Aur.v.p.a3. 

procède a mesurer ses moyens > puis a exer- 
cer ses jeunes forces; et, en résultat, il se 
complaît à accumuler sur sa tête les préro- 
gatives j les dignités , les charges qui s'ac- 
cordent avec son âge. Capit. Marc- 
La vie de Verus devenant active , il marché ''e/ag.' 
fermement et rapidement dans ceite liçé 
d'emplois et de devoirs. " ; , 
A Fâge de six ans, il est fait chevalier. capU. p. 23. 
A huit ans , introduit dans Fàuguste col-<* 
lège des. prêtres de Mars, à qui sont confiés 
les amiUa ;i il-prend possession de cette 
dignité par un trsdt dé piété et d'applica-i 
tion qui la lui rend propre ; il en rém-» 
plit.les fonctions les phis déHcates sans le 
secours de personne , et avec une snpéiîo-» 
rite qui le distingue de tous les\aufares jeuàes 
prêtres. Passant par. les divers dégrés de Capît. p. a5, 
Fordre et les mcmtant avec gravité et inô-> 
désiie; quand il en devient le chef , il se 
fait voir homme fsiit avant la fin de Fado^ 
lescence. 

3. 
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A dix ans , il recommande sans cesse 
ses intetidans d^en nser avec doucear 
?^'*^**^r hnmanhé envers ses redevables, 

Aur.y. p. i5. 

A douze ans ^ il ose , au sein d\me ce 
amollie , écarter toutes superfluités ^ el 
troq«ie la prétexte et ses bandes de poorpi 
contre le manteau grossier des philosopb 
grecs. C'est peu d'tm habit nrodeste , il j 
£aiut despratii^es austères ; Penfance oui 
toutes choses : il se dispose à prendre pa 
toujours son sommeil sur la terre nme 
froide. Les larmes de sa nsère obtienne 
k grand'peine qu'il se permette IHmsge d'i 
Capit. Marc- petit lit rcvêtu d'unc simple peani. 
ur.v.p.a ^ ^^ ^^^^ ^ ^ découvert k Kmite i 

ses besoins , et il abandonne h, sa sœur 
succession de son père y en se xéserva: 
setulement celle tle son aïeid. Il décide i 
Hïère y qui lui reimontre Tétendoe de Ce s 
criiice , à le désbéritar comme il se désh 
rite hii-méme> afin d'efirichir encore ui 
Capit Marc- scBur qo^ii aîmc. 

ur.v.p.a^ ^ï»àce à cettâ matrthe vive etprcnoipi 
dans les choses élevées et vettueus^ , totib 
dîstinctioiis i»ûnssoi)ent kâtivcaneiit |K>t 
le jeune Verus* Hevôtu de la irobe viril 
avant Tâge^ on. le voit à <piin»e ans ex^i 
cer les fonctions de gouverneur de fiem 
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j^ea^^nt ]a céjébratiou des fériés latines au 
iBOQt d*Albe 1 remplacer avec dignité le$ 
ma^tr^ts et même Tempereur ; car on 
le voit , en Fabsence de ce premier des 
ms^stjnata , tenir la table d'Adrianus avec 
xH^ksâe et majesté. Au?!y.**"t 

Les grandes vues de ce Prince sur lui 
avoient éclaté, Annius Vérus venoit d'être 
fiancé par l'orA^e de l'Empereur à l'orphe- 
line du César, ittlUus Vérus, successeur 
désigné qu'une mort précoce ayoit frappé. ^^pÎ^^"*]!^ 

Des destinées bien plus hautes encore, se an i38. 
^xettent en balance, Adrianus, luttant lui- — 
même avec la mort qui vient de détrôner 
le successeur qu'il avoit marqué \ en bult? à 
de dures perplei^ités, hésite péniblement sur 
lechcÂx du maître qu'ilva donner au monde spanium. 
connu. Dans son incertitude, il flotte V^^^'^'^lè^,'!^; 
de tremble, entre Titus Antoninus, âgé de 
dnquante et un ans, et Vérus, qui n'en a que 
dix-sept, L'intérêt présent de l'empire etcapit.Marc. 
le poids des années font pencher le bassin. "^ Euuop!*^ 
Que l'humanité s^en réjouisse: au lieu d'un '• ^"'* 
seul bon souverain , l'univers en obtiendra 
deux vertueux ; ils régneront ensemble et 
se survivront l'tm dans l'autre pour le triom- 
phe du bien : Adrianus vient d'asservir Ti- 
tus- Ai^toninus^. par une condition expresse 
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CapiiMarc-de la conccssion du trône, à adopter Verus- 

Aar. y.p. a4> 

Dio,p. 797. Il ne lui donne, pour ainsi parler, Tempire 
qu^en fidéi-commis ; il lui impose Tobliga- 
tion de le conserver à cet adolescent, comme 
un héritage acquis et légitime. Rare efïet 
d'une Jeune vertu sur le cœur d'un vieux 
Koi , qui , s'il n'a pas toujours bien agi , a 
tout au moins le mérite d'avoir, en cette cir- 
constance , tenu compte du bonheur de son 
peuple , et pénétré prophétiquement dans 
un enfant, un grand homme, un homme 
de bien. 

Un message émané du trône , dernier 
mouvement de la volonté de l'Empereur 

CapiLMarc-xnourant, prescrit au sénat d'accorder l'exer- 
cice anticipé de la questure à celui qui doit 
être bientôt le Prince du sénat. Tous les 
honneurs se pressent et s'accumulent sur 
cette jeune tête ; mais, parmigtous ces hon- 
neurs , il n'en est pas de plus grand que celui 
que lui décerne Adrianus , en échangeant 
son nom de Verus qu'il trouve insufBsant à 

Capit. Marc- qualifier sa droiture , contre le nom de 
ur.v.p.a ' fr^j{ggijj^u^ . hommage délicat et enjoué de 
l'esprit à la vertu. 

L'adoption qui avait donné à l'empire 
Trajanus, qui lui donnoit présentement An- 
toninus, lui réservoit Marc-Aurèle, dans 
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Tenfant d'Annius Verus. Cet orphelin, que 
deux pères s'étoient disputé , en retrouve 
un troisième dans la personne d'un Empe- 
reur; né loin du trône, on le fait héritier 
présomptif de la couronne ; il a sacrifié ses 
héritages , et il lui échoit un empire. Ântoni- 
nus le Pieux a consommé en effet avec joie 
l'adoption qui lui a été prescrite ; et, pour la 
dernière fois, Âhnius Verus troque tous 
ses anciens noms mobiles, contre un noni 
qu'il a rendu stable, celui de Marcus JElius 
Aurelius ArUordnus. SSlv.?^ 

Cependant on apporte à Marc-Aurèle 
l'acte de son adoption ; il le reçoit d'un front 
sérieux et occupé. Presque abattu par l'af- 
fliction , il n'entretient les amis et les fami- 
liers de sa maison, que des dangers qu'en- 
traîne le soin de commander aux homimes. 
On s'en étonne, on s'en offense, on le presse 
d'aller en hâte occuper sa place dans la fa- 
mille impériale ; alors il jette un long regard 
sur les jardins de sa mère , puis s'achemine 
lentement et silencieusement vers le palais 
des Empereurs. nft.^sîs: 
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Depuis r adoption de Mare^Aurèh ^ par 
Antonîn le Pieux ^jusqu au momenl où U 
entre en partage des affaires de VEtat 

AU i38. \j^ spectacle de la mnrt d'un Empereur 
"* vieillir sous la pourpre aittef^dah Marc- 
Aurèle en ce palais.. C'est une grande l^on 
politique qu'une niort de roi : elle tient 
bieu sa plaee dans Téducation d'un jeune 
pinnce. 

. Adrianuft, d'un caractère pétri de con- 
. trastœ et tout mêlé de viees^ et de vertus ^ 
«vt)ît eu aussi un règne tout nfiélé de bonnes 
et de méchanrtes actions. Au motnent su-^ 
pi;ésue , on ne gardoit mémoire que de ces 
dernières. Les imprécations du sénat qu'il 
a humilié , et de qui il tira du sang ^ devan-^ 
cent son agonie. Il se débat contr'elles 
entre les convulsions de son trépas. Il me- 
nace la vie de plusieurs , pour mettre en 
sûreté la sienne qui lui échappe ; et, proscrit 
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pav la iQort^ il proscrit encore. Antoninus 
àSsmt du sénat à lui et de lui au sénat , 
teompant la cruauté maladive de Fun , dis** 
simulant la malveillance de Tautre, déro-- 
banl des imprudens an danger , des vic- 
times au siqpplice, s'efforce d^épargner à 
Ums deux des violences ou des crimes, et 
de mâaager du repos à la dernière heure 
de son père adoptif. 

Adrianus est décédé ; il faut à présent que 
Titus:-Antoninus redouble d^efforts pour 
défendre sa mémoire des outrages et de 
rin£imie. Le peuple et le sénat ensemble 
disputent à ce mort les honneurs divins qu'il 
les a contraints naguères de rendre à un es* 
dave souillé. Antoninus réussit à^and'peine 
h entourer d^un cérémonial contesté ^ froid 
et vain , les obsèques d'un prince qui , après 
avoir passé nombre d'années de son règne à 
se faire ériger un mausolée plus somptueux 
qu'aucun palais, faillit à recevoir pour se* 
pulture la grande cloaque ou les gémonies. 
La ccKur est tout émue de ces agitations i 
Marc-Aurèle en les contemplant , se sent 
saisi d'une frayeur nouvelle , mais salutaire. 
Une telle impression ne sera pas perdue 
pour Pempire. Le sénat toi devra un jour 
l'inviolabiKté qui appartient au premier 
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corps de la nation , cette inviolabilité qui 
atteste le respect qu'on portera à la liberté 
publique , par le respect qu'on porte aux 
magistrats qui représentent le peuple. 

Libre de tous ces troubles et dégagé de 
cette lutte affligeante, Antoninus devenu 
empereur, laisse tomber avec complai- 
^ sance ses regards sur le fils que lui avoit 

donné la volonté d'Adrianus. Bien qu'il le 
connût déjà, puisqu'Aurèle étoit son ne- 
veu par alliance , il veut le connoître mieux 
encore. Aussi applique-t-il ses soins pre- 
miers à étudier son cœur. Il le tient pour 
bon quand il a observé que Tentrée de cet 
adolescent dans la famille impériale n^a 
rien changé à Tamour et au respect quHl 
Dio, p. 8i5. porte à sa iamille naturelle , et que son ame 
Antr/j^lX* affectueuse, en aimant un père de plus , ne 
se désiste pas de la tendresse légitime qu'elle 
doit à ses parens. La paternité de conve- 
nance le cède dès-lors dans Antoninus à 
la paternité de sentiment , et il ne songe 
plus qu'à élever Marc-Aurèle comme il le 
chérit , en vrai père et comme son véri- 
table enfant. 

Titus- Antoninus le Pieux étoit un homme 
de grand sens , il avoit le cœur bien placé 
et l'ame haute et humaine. De telles qua- 
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lités ne conviennetit pas moins à un bon 
précepteur d'adolescent, qu'à un bon gou- 
verneur de peuples» Ce Prince fait en Roi, 
en père et en maître, la révision entière 
de l'éducation de Marc-Aurèle. Content 
des principes sur lesquels elle a pris son as- 
siette, il ne songe plus qu'à les consoli- 
der, qu'à les fixer inébranlablement dans 
l'ame du jeune homme. Les Romains se 
partageoient alors entre deux sectes philo- 
sophiques. Tous les bons citoyens étoient 
dévoués à la doctrine de Zenon ; les volup- 
tueux , les foibles , les lâches , les mauvais 
citoyens en un mot, se laissoient aller à la 
morale d'Épicure, corrompue par ses disci- 
ples. Titus-Antoninus , stoïcien , voulut que 
Marc-Aurèle continuât de l'être. Dans la 
vue de mettre la dernière main à l'institu- 
tion morale de son fil's, il fait venir de* 
rOrient le philosophe lé plus renommé du 
portique, Apollonios de Chalcis. i.g.Capit. 

Ce stoïcien traverse les mers , suivi d'un 
cortège nombreux d'hommes de sa secte ; 
il arrive à Rome , et l'Empereut le fait in- 
viter aussitôt à venir au palais, prendre 
possession de son élève. « C'est au disciple 
» à venir trouver le maître » , répond au 
messager de l'Empereur ce rogue philo- 
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sophe. « ÀpoUonios , reprend avec douceur 

2) Antoninu3 , a trouvé moins laog le che^ 

» min de Chalcis à Rome, que de soahd^ 

M tellerie au palais: il se méprend ; eep^n* 

» dant qu'il soit déféré \ 3a demande ». 

capitT.Ant. Mitre-Aurèle put apprendre à cette occa- 

MarclAn't. siou qu'uu rpi qui a plus de justesse d'esr 

Ludrnu8.'Y.prit et de modestie qu'un phiV)£>ophe de 

^^^ 55a"*' profession , n'en donne que plus de relief 

à $a royauté. 

U ne sauroit échapper à Antoninus, dont 
l'esprit est si iu3te, qu'un prince hérédi- 
taire ne doit pas être élevé hors de toua 
regards et dans l'intérieur, comme une 
jeune fiUe de Grèce dans un gynsN^eum. 
Sentant qu'il faut le produire au jour de 
bonne heure, il laisse se mettre ea contact 
soutenu avec les citoyens, celui en qui tou$ 
les citoyens trouveront bientôt leur point 
de contact commun. Il permet donc que 
Marc-Aurèle, obéisisant à ses modestes ia- 
clinatiôns , aille se confondre dans la ibule 
Aw'V^^is' ^^* auditeurs d'ApoUonios. L'on voit alors 
l'héritier de l'empire sortir du palais, vêtu 
comme le plus simple des Romains et sans 
Dio, 1. 17, suite ni cortège , couvert d'une saye noire , 
^ ^soa.^^"^' marcher avec gravité et modestie au travers 
des rues de la ville ^ pour se diriger vers lu 
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maison de Sextos de Chéronie et les ëcoleft 
de tout genre où il peut espérar de recueil- 
Hr et d'ApfMrehdre cpselque chose d'atile. Pbiiottr. 
Âœsitdt que Marc-Aurèle a mis à nud ^^^\^: 
sa bette simplicité , ApoUonios dépouillant 
sa morgue accidentelle , ne se montre plus 
qcn* doux et encoi2rageant à ce feune prince 
qull trcrave afFectaenx et modeste. Il hà 
donne d'abord une leçon que Ton »'alten-« 
droQt pM de kti ^ si on le piigeoit sor le seul 
trait de son caractère que nous arrons cité. 
£n ki communiquant la science ^ il Hns^ 
truit à se défendre de Forgoeil qu*elle in- 
spire, il yent qu'il s'humilie soos son propre 
savoir, et il lui fait comprendre « que 
» rhoomia doit regarder toute sa science et 

* le tsrlent qu'il a de h communiquer^ 

* comme le plus mince ornement de son 

1^ être yu Le jeiine homme observant son Marc-Aor. 

m^tre, eomme ne manquent pas de faire ^*°***'*'^' 

tous élèves^ apprend par son aciimple, « k 

» être libre et ferme sans irrésolutiims, 

>> sans regarder un seul moment autre 

^ chose qiie la drmte raison ». i. 9. 

Le temps approche où sa fermeté comone 
homme va êt^-e mise à l'épreuve. ApoBo-» 
nios fait tomiher du doigt à son élève plu^ 
si«urs de ces épreuves auxqtielles seront 
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dévolus, et son corps et son cœur « dans 
» les douleurs aiguës , les longues maladies 
» et la perte des enfans » toujours si a- 
mère ; il lui ordonne dé rester au milieu 
de toutes ces douleurs u Je même, toujours 

Marc-Aur. » Je même ». 

Il lui apprend une chose que les rois 
communément ne croient pas avoir besoin 
desavoir, faute de chercher, ou d'accepter 
Toccasion d'en appliquer Fiû^age, Il lui ap- 
prend, comment on doit recevoir les ser- 
vices d'un ami, «sans en être accablé ni 
1. 9. » ingrat , lui a-t-il dit » : 

Ah ! s'écrie Marc-Aurèle : « je rends 
» grâces aux dieux de m'avoir faitconnoitre 

u7*aUn^. » ApoUonios , Rusticus et Maximus. » 
L'axiome de ce sage de Grèce, nul ne régnera 
bien sHl na des amis , n'avoit pas perdu 
ses droits alors. Que dis-je ! si cette pensée 
tutélaire des rois et des peuples [n'eût pas 
été indiquée à leur raison commune , Marc- 
Aurèle l'auroit signalée à leurs intérêts 
respectifs. 

Il se rapproche de Maximus , il se serre 
contre lui : c'étoit l'ami de Titus Antoni- 
nus; Aurèle veut devenir le sien. Digne et 
respectable alliance ! proconsul : de l'A- 

Apuicio» frique et de plusieurs autres provinces, Maxi- 

Apol.p. 33«* 
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mus s'étoit montré homme d^état. Excel- 
lent en tout genre d'éloquence , il étoit de 
plus philosophe ; mais ce qu^on exaltoitpar 
dessus tout en lui , cVtoit sa probité ; quelle 
probité dut être plus éclairée et fut en effet 
mieux assise. On jugera dans la suite à quel 
point de vertu s'étoit élevé cet ami des deux 
AntoninSf par l'exhortation qu'il fit au nôtre 
sur la dernière marche du trône. On verra 
aboutir à quelques conseils substantiels , 
pleins de profondeur , royaux et surtout 
humains , toute cette sagesse dans le gouver- 
nement , la morale et l'art de toucher les 
cœurs ; et l'on reconnoîtra que l'homme le 
plus savant et le plus sensé, a porté son 
fruit , et l'a déposé à point , quand il a fait 
goAter au prince et aux peuples une ou 
deux maximes dte probité , faites pour de- 
venir des maximes d'état. 

Marc-Aurèle a deviné ce grand homme ; 
et le service qu'il tirera un jour de ses pré- 
ceptes les plus élevés. En attendant il cherche 
à s'approprier les beaux exemples qui 
émanent de lui, et c'est à Maximus qu'il fait 
honneur de lui avoir enseigné : « à se rendre 
» maître de soi , à ne se laisser agiter par 
» rien , à préparer d'avance son courage à 
» tous les accidens , à se faire des moeurs 
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» réglées , douces et gràives « et a expédier 
» toutes les affaires sans se pbmdre d^en 
i5. » trop avoir. » 

Quel triumyirat de maîtres sages et utiles! 
un homme d*état rempli de droiture, un 
philosophe doux^ et un réprimandeur aus- 
tère , dont il va Inentôt être <{uestion ^ Jit- 
nius Rustieus. Que Marc-AurMe mérite 
bien d'avoir rencontré de tefe honubes, par 
le parti qu'il sait tirer d'eux! son éducation 
s'est donc composée de trois sortes de le- 
çons , instruction spéciale sur chaque 
science ; préceptes moraux émis incidem- 
ment par les maîtres ; par dessus tout ex- 
emples de vertu observés et comme surpris 
en la conduite de ces mêmes maîtres. L'é- 
lève a tout recueilli et tout fait concorder et 
aboutir en son ame. Sa raison i^coce et 
déjà supérieure , n'a pas vOulu séparer le 
savoir du sentiment des devoirs moraux , ni 
le sentiment moral de la morale pratique ; 
n'est-ce pas là le procédé d'une sagesse pro- 
fonde. Ce seul trait ne sufiit^il pas à uiarquer 
d'un sceau privilégié, entre radôlescence de 
de tous les hommes > l'adolés^ieilce du des- 
cendant des Anices. 

A cette triple instruction que Marc-Au- 
rèle fait servir au double, objet de comwîire 
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et de bien penser pour arriva en dernier 
terme à bien agir^ le jeune héritier du trône 
a joint au sein du palais des lectures et des 
études fortes. H a pâli sur les écrits des ora- 
teurs et des philosophes de la Grèce et d^^***»!*^'^- 
Rome. Il vient de reçonnoître qu'en doctrine 
morale, comme en beaucoup d'autres doc- 
trines , on ne trouve le vrai et le simple qu en 
remontant vers Tantiquité. Cet esprit 
droit auroit-il pu en efFet espérer de démê- 
ler la vérité , ou ce qui en approche , au tra- 
vers des enveloppes que tant d'esprits diffé- 
rens, qui se dépouillent Tun Tautre, ou 
confondent ensemble leurs haillons, accu- 
mulent sur elle sans cesse ni intervalle. On 
ne va point chercher des eaux pures à la 
bouche des ruisseaux, mais a leur source, et 
Mai-c-Aurèle borne ses travaux, sans en di- 
minuer Feffort, àrétude des anciens, parce 
que leurs pensées, ordinairement sages, 
sont de plus franches et simples. 

Le voilà arrivé au moment de se don- 
ner lui-même cette seconde éducation qui 
fait l'homme , qu'on ne reçoit de per- 
sonne, qu'on ne peut tenir que de soi. Il a 
fallu qu'il discernât entre ses cohnois- 
sances , celles qui étoient bonnes à garder; 
qu'il choisît ou répudiât parmi son sayoir. 

4 
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Il a hi et entendu Icms les orateurs et 1 

les dëdanaatemis , tous les sophiste^ et t< 

flertdUnui, les philoso^^bes. Des exercices tie rhéh 

Dio/p.8i6. aiiirentpeut-étriefri>p long-temps occupe 

jeunesse, et ses forces sfc seront dissîpi 

Le rude Rustîctis , INm de ses maîtres , 

pourvu. Si Diognetos a efnscigné à Ve 

« à coœqposer suivant le ^orût du temps < 

» dialogues et des harangues , » Rusticu 

Marc-Aur. ajxprîs à Marc-Aupèfe « à n'en plus faire 

Pensée i. 8. ^^ ^ . • . ., , , 

Peut-être , une 'v^me cunosite des ven 
secondaires et de peu de profit fera-t-t 
ecrer son esprit à la suite des spécula1i( 
physique et métaphysiques, et égare 
t*èlle sa raison , en la détournant de ] 
tudc des Vérités positives et d^me uti] 
Sociale ? cette liaison même marchera-t-t 
tdiiî«mrs droite et ferme au milieu des e 
bûches des ^sepM^es et de tous les espi 
faux? Résisterà-^-elle stable et immobile 
à leurs séductions où à leurs attaques? R 
tiens y pourvoit encore , et Marc-Aurèle 
croit tetra envers ce philosophe à une hai 
r^connoissance , pour avoir été détour 
par lui de toutes ces frivoles ou dangereux 
exercitations. « J'ai appris de tlusticui 
» :ditril, à laisser^ là l'étude de la rhétoriqu 
» de la poétique , du beau style , à nte poi 
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> m^sotitiàe^^ dëdatàéf* des harangue^faite^ 
» à plafii^y à »«e][>as qukt^ïe 4i«it dbettrâi 
» poui* ifiMàoîr imitait* )ë6 âô^st^s v À âe 

3> tooiâft «crii^^rtrt' tes scretic^^^ abstrSlîtes ». Mmc-Aut. 

t ^ .^ , Penséei.i.S. 

La recéWWimssaÉft^fe 'qu'A 'éfir^^Ve 4c n'a- 
voir àbesé cbtt^Hivé Sô^yè^tfiti , ^i de sa 
raisôâ , fii de soû es^ît , ^Vtét^A âùx dieiuc. 
•c Je tetir Tends gtÂcés, dît-41 , ^n'avoir 
» {9as Mt <âe ^ûs grands progrès dalis la 
y^ rhëtôriijtfe» la poésie Ou d'âeatrëÀariS'^i^tit 
» l'attrait ^t pu me caj>tiVèlr si je«ie fttfese 
» aperçu <Jùe j'y deyeîwis tiàbile ; je teis re- ,i. 5, aii„é«. 
» Bnercie^e ce itju'ëtanttiié avèctine grài^d^ 
» pârssiioki pôurlà^hîlosopfeie, je lie sois ptts 
» tombé efrtre les Ihains de qiièlqâe M- 
» çliiste»^^ucjeii'aîepa6perdùtïionte?mps 

> àMretout^ s^rte d'auteûtà , ni à ét^i^er 

» la logique on la physique ». n. i7««iiiiéa. 

l)égagé de cefe entraves et Soulagé de ce 
Ikrdeàû Superflu, il nVn malrchera que phis 
légèreYnent à la recherche de ta vérité. Il 
faut maintenant que, repassant sfur ses « 
dennes leçons de morale , il médite è 
devoirs , les approfondisse , les conipan 
règle leurs Rapports entre eux et les Jrattacl 
à un principe unique. Il faut qu'il trotr 
ce principe qui est la loi faite àuxhommei 
loi d^où émanent tous les défyoirs comn 

4. 
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autant d^artidés d'un corps de droit, et en 
obéissance de laquelle doivent s'accomplir 
toutes actions ; car toutes actions doivent 
tendre à Texécution de cette loi , ainsi que 
tendent vers le centre tous rayons. 

Mais comment composer avec les diffé- 
rentes sectes philosophiques qui se sont 
approprié Tempire de sa raison ? com- 
ment contraindre tous ces systèmes divers; 
contradictoires , contrastans, à se soumettre 
à un principe unique ? laissez-le le tenter. 

De Foeil il embrasse les oppositions et 
les rapports de ces grands systèmes. D'une 
main , il saisit et jette hors d'eux tout ce 
qu'ils ont d'incertain ou d'inutile , leur 
métaphysique sophistique , leur logique 
trouble et leur physique aveugle; de l'autre; 
il s'empare de leurs dogmes moraux , les 
met en contact , les mesure à côté les uns 
des autres. Il a tressailli de joie en recon- 
noissant que le beau de Platon , la çolupié 
d'Ëpicure , le bien àe, Zenon, tout cela n'est 
que la vertu, et qu'il la sent en son ame. La 
vertu est donc le but de la vie , tous s'ac- 
cordent à le laisser voir , ou à le procla- 
mer. 

Le voilà passant tour-à-tour d'un camp 
dans un autre, qui cherche, démêle ets'ap- 
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proprîe toutes lès maximes saines à Thom- 
me et profitables aux hommes. Ne peut-il 
concilier les systèmes éntr-eux, eh bien ! il 
unit leur morale en lui. Si la morale qu'il 
assemble et recompose en lui-même , repro- 
duit spécialement celle de Zétion, eue la 
reproduit au moins polie et adoude par le 
frottement qu'il lui a fait subir avec celle de 
Platon et d'Epicure ; elle la reproduit sou-" 
veraînement favorable aux affections*, in- 
dulgente , et surtout secouràblè et humaine. 
Larertu, ainsi que Ta rcccfiinix Marc- Au- 
rèle , est donc le but delà vie. Quels sont les 
résultats de la vertu privée ?-le bien particù-' 
lier.... Et de la somme des vertus privées ? lé' 
bien etTordre général.... Qui a itfîjiosé la ver- 
tu pour but à la vie ? Dieu..^. QUi'esf-ce qui a 
voulu Fordre général-, qa^e:jt-cër qui a mon-f 
tré le bien ùnivérkel- comme la tâche à Ift-^ 
quelle tous lés êtres doivent' coÎACottrir dans 
la mesure de fUciiltës et tle'^ forcée qui leur 
fut donnée ? Dieu. LequeîDt^u à commis â 
cette branche delà fiimîllé'diés*êtrés atiimés , 
qu'on appelle les .hommes^, 'les' moyens' 
qui les rendent propres à concourir à ce* 
grand oeuvre. Dieu donné tout, la tâche 
et les moyens. Dieu est donc" la loi? Oui 
Dieu est la loi; c'est lui qui distribue à cha- 
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coa $ç^ lot; et le lot ^i\ a difitnlbicié smu 
hoQiWes;^ c'esfe Ift aoçiabijité et la raisop» 
do0t i)^ cl(Mvent £^ire sendp 1^ résultats au 
inàintie^de Tordre partii^ulijçr ejt géi^raL La 
socia]^ilité^ kl rai$oa, $Qnt dpucla loi dj& no- 
tre nfi^urehufla^iwç ? Oui e94;o]çe ; et cette loi, 
spîibiMrdQKmée k 1^ grw^j^r.lpi^^ordre géné- 
i^aJlr éma^&de. Pieu i^ipie. YpiVt li^ graud 
priD^çipe», 1^ pipi)$i]^um^e auquel Marc- 
Aiirèle ^ déspnQ^^ ¥afUaA;l^er ses dieyQi;cs. 
d'hoippM^: Qt 4^ ' R<H^ G!e^ s«r ce principe , 
qi^f» Gpffimi.e, $Uf w> roc i^destructiMe se 
foildfsr^i V^/fff^ de T9^.4l(^ ! ^^ du. bien qui 
va vivier V^^tQs.se^ ao^ionâ^d'hc^sirae et de 
Roi, et qiie. ^'él^vesi^vle j^^^bje ^diÇçed'upe 
laoçaf clii^ F^g^bère 9 «ao^çé^,^ l^^tinai^gie , 
bi*BfejisaJ|Mi!Ç,qnîrré^€ïpaffi^i^ i^ous 

pr^s^nt^eri^ ^ sîçoi^.ig^ç kpit^^aga^f^te , du, 
moi^s. up^l^ges^p^çuj. de. TtM^dre. général 
qm^ I^(e^ a décrété . et: çoCil ré^^. 
. Qu'oipi) ÔcQuJ^ ]V^a,r ç-Aurèl^paxler ayai^ de 
1^ voir agir<.4jetirnK)i qvi^Y^ifftraiier ici s^s 
opiaio96 sud? çefe.augu6tç si^e^ * j'en, repror 
dnirai h f^l^d^ }'^i) i;espec1|era^ le texte , je 
n>n, bpçn«i;^ popit Xétm^W,, JAn'en re- 
douterai poÎQtrle^ r^d}teS)î(pai:ce.<{ue ce qui 
est; boa h dirç Hft SQurp^. i^tre trop, répété , 
et quHl ne^pieut ,y avoir ^a^iété de bonnes 
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vérités pour lea ccgun bomiiêtes. Je laisse^ 
rai subsister aus$i c^ quiosi afipellera Itnt 
nig}ig^Ojce y po?m: ne fIod effle^ev à Tonc* 
tioa* Dative 4^, U piefisée et de l!expressionv 
Si i,e v^^ ,iiQjnX^9iA point la vecité de quel* 
ques propositi^na écartée^ .c'est que^ou^ 
teuses^ ellet sostt: liaées à d^autre^ pro^o^ 
sîiion^ saines y. qn'û ne m'appartient pè$ 
d'en FOj99f>re la. conneiion. serrée , etqiie je 
me $ei9^ subjugué pac le sentimftot J^Tljxi^ 
mense utUitié dsà tout qui en résulte. 

Glark^, AdantSmith, Hutcbesoa, mûorsK 
listes.énaâneos y. vous ayeftintaritogé la nature 
de rhomme^ yoiis avez fiMisUéson cœur ; urne 
profonde observation^ f une haute ^sagesse' ; 
riiistisict du vnai., voue guickuqbt égaleTneny 
tow trois dans FaeoomplissemenJî d'ume'târ; 
chi& séparéev vxwis aves hfçaoEm , IjUxt, qu'unr 
sesHiiment se^i^ux inhërept ^ Tame dé 
rhpmuiB bii rëv.éknt Bisu,. lui ea tnspiroît 
le respect;, 1/autre, qu'une* s]p!nqiathîe née 
avec Itii pressoit l'homme de se rapprocher 
de rhomme; Faùtre enfin , qu'une seiis moN» 
raJlisupplémenlmre jdadeslautres.senslepoT- 
toit à ti;ouy:er son bieunéire dans .Kobéis^ 
sauce à la«raison^.«ti}recQ9uioîlre les dsvoirs' 
de la raison dauns la pratique des vertus , vi- 
sant à faire triompher l!évic^ncepar les de- 
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56 MAAG-AURÈLE, 

veldppemens larges et solides d -an raison- 
nement lumineux « c'est en accumulant 
livres sur livre» que vous avez invincible- 
ment établi , chacun à part , ces vérités par- 
tielles ! .... £h! bien , chacune de vos doctes 
démonstrations prise séparément ne fait 
connoitre rhomme que sous un seul rap- 
port ; il faut unir en soi vos trois démons- 
ti^ationsisoléips /pour Èe faire une idée juste 
d# rhomme et. de -sa. nature , pour se créer 
un résultat complet. Ce résultat auguste dont 
vous fournissez les élémens divisés, Marc- 
Aurèle Ta. obtenu seul, seize siècles avant 
vous, seul il a accompli la même tâche que 
yous avez accomplie par trois actes séparés ; 
quelques paiges lui ont suffi pour asseoir 
glorieusement et solidement des vérités que 
VQiis avez: poursuivies de vxduuïcs en to- 
litmes ; .et quelques traits ilàrgés , profonds 
et^vràisfisculptés de cette imaiii de maître ont 
suffi à caractériser tout Thomme , en carac- 
térisant irréfragàblsment les trois attributs 
- . de sa nature. 
natureUeuï. « Dicu^ dit-il, Dicu.' . : nature indépen- 
uTclïïv' » dante, libre , intelligente, juste , pleine 
fix^T. » tJe bonté , Dieu gouvérli^e toutes choses. 
'^x«.'',9? '' I* ^*t s^"^ Jiiea, il e^t partout, il est la 
XVIII. s. „ loi c'est lui qui distribue à: chacun son 
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» lot II nous porte dans son sem ^ il pé- 

» nètre tout ce qui existe , il fait passer Tu- 

» nivers dans le cours des siècles par toutes 

» les révolutions dont il a réglé Tordre et 

» la suite .. Il faut reconnoître dans Tordre iii.i.6«a]im 

3» naturel la main de cette puissance qui agit 

» en secret, comme on reconnoît les lois 

» de la gravitation... » (i). iii.i.4«aiiii. 

Conmie il est un , tout procède de lui par Ordre 
unité, et dès4ors « il n^ a qu^un seul numde " Ordre 
^ qui comprend tout... ». ruiLÏ! 

tf Une seule loi générale à laquelle obéis- 
» sent les élémens dans la constitution 
» physique du monde... ». tii.i6. 

« Une seule impubion qui fait tout mou* 
» voir,.. ». lY. a, 

< Une seule harmonie qui préside à Ten- 
» semble des êtres... ». xiv.iS. 

« Une seule loi morale qui est la raison 
» commune à tous les êtres intelligens:.. ». tii.i.a*«ii*- 

« Une seule ame intelligente distribuée à 
» tous les êtres raisonnables... ». tiu. 4* 

a Une seule ame distribuée à tous lea ani- 
» maux sans raison... ». rm. 4. 

« Une seule vérité... ». in.i.a«tiiii. 

<c Un seul principe de sentiment... ». rr. %. 

« Enfin , un seul état de perfection pour ^ 

(i) Voyez I* Appendice n* i. 



Digitized 



by Google 



iPM^î^^ 9rQiiâe> simple:, «t qw jm* e$fe pQÎni; 
«^g»e 4?€Jk >. aiife0it.<pia p€ut en: décider 
mttf^iàéhïïitÂ. « Unie ame ciiUmô: et:i»sr- 
» truite, poursuit Mairc-tAwèfev es* celle 
»: qui a unie, foisr ôonmfL Toarii^ei dta étces , 

t-ilpas déjà qu'on dise did Ixii'qifu'ilp/osâède 

^ayom^€9n9aplQ«ll: raw](Mff\de l'ordue et 
du bien général dérive de celte ooble idiée 
qufil 60 ËaÂt.de DÂeu , ^fe c(Hniais»fe le cœur 
de Marc-Aurèle , religieux avec désintraes^ 
senent: et pfin le sentinsieni ujaiqu& des 
perfections de la Divinité^ denriftndhca.sou-^ 
mis. et irésigné pac! Ja» can^viciioB^ dei sa sa- 

•gfiSSCi-.. . - . .: . 

Providence. ' ^ ïoutte J«t CBUiVrea dft» la Biiwiibé sont 

$W- » pleines de^ sx piïorâAencer ^ elle est la 

IV. 4- »'.soiB!C6 d» iout fin» psodinsant. toutes 

'^ 7- r » choses, elle les conduit) ii^ leuir fia», eHe^ 

» connoît parfaitement sa propre nalure, 

» elle sait bifin ce qUi'eU^ fait; efc suc quels 

» sujetSielleagitj, elle n^'arien oublie de ce 

» qu'il étoit juste et convenable de faire 
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LIVIDE H. Sg 

» dans rarraçgeKiçp^t dui mpndeM.I Tov^ ce t. ô. 

% qvi arrive dans ce inonde, y arrive se-t. 

» lop U^s FèglfBs. 4e 1^ ji^tijce , coua^e étant 

» envoyé pair ^d^u'i^n qui 4i&tribue l^s 

» chf9S6s selon l^ ipérit^v- U vV 4t.irien qpi ▼• ^^ 

31 ffoàs^e lai Quive q¥|e ce ipn trou))lerQit 

» Tordra d« . son anr^asigeixiQnt... Ou le xxti. i. 

» miW4^: a 4té l»eft^r4Qp»é I oi^ ç$ i^^ Vt 

» <Jft\ft pa^ng?; g^pfkt de m*«îèrjçs cn-r. 

» ti|s$ëes; qm Ift fc*nîeïtt.. W&e^îç q^q^! se 

» pevjlril: qu^ da^a tp-n çorpft ijl' y ^t de 

» roorçangeiM^i ei (ç^e ^s. cf^ gi*^4tout 

» îIi^nV aît que déjordj^Q ? et c^ p^^^nt 

» que V>utesi$p% pa|îtip#i $Oi|t; d^ti^ç^s et 

» r4ps^diwa coi»9m eîl^. te ¥>tA et, que 

« Die4 »'a«Njïj;; sQijffprA Ifi d^sprdflequec 
>! par igooijamw, ou pwî foSjWfise, Haq^i 
y> tke^ s^ p^^t pa«( ^^po^^.: 11;^' vo^is. dftns. 
^> IfhpmjiM toirt cfi qu'il .&ïl^i^ pftBt: .^n'il 
» ne tPmM* pa^^dan^ 4e.witiiMiil^ yamm « 
» car a 'il 5c aivoj* un Y^i^fiA ^s^hpj^f^: y 
> awH^it .pm»r¥U..; l* gfteiftte naèwte des. it. 4* 
» liott^.^ Itese poÎMoa <t toujb ceqw'il y:a de / 
» mal^ifiisant:, son! do» aiîcoixipagiiieœiQns 
» de cbosea gi?a»de$ ,et beHe&, n>» nesi 
» étrangfer ^à, celui que J'^hre... . >▼• 9- 

« l.a nature de Tunivers n'a rien qui;6oit 
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6o XÀAC-AU&èCK , 

» hors d'eUe pour mettre ce qui paroît être 
» son rebut. Elle n^a pas besoin de matière 
» du dehors , ni de lieu pour y jeter ce 
» qui se gâte. Elle se suffit et trouve en 
» elle-même tout ce qu'il faut , le^lieu, la 
» matière et Tart. Ne s'étent donné d'autres 
» bornes qu'elle-même , elle change et con- 
» vertit en soi tout ce qui paroît corrompu , 

iT. a. » vieilli, inutile... La nature de l'univers 
» plie , tourne et fait entrer dans l'ordre 
» de son plan tout ce qui y est contraire 

m. ao. j> ou y résiste... sans que personne ait le 
» droit de se plaindre qu'il y ait de l'iniquité 
» dans ce qui se fait par ses loix » (t). 

« tes choses de ce monde sont toujours 
>» les mêmes ; elles se meuvent en cercle ;' 
» les unes en haut , les autres en bas d'un 
» siècle à l'autre. Mais de deux choses l*une : 
» ou l'intelligeriicè stfptêtoe afgît i^tïr chaque' 
9» partie, auquel cas \Yf^% bien te s($umettre 
» à ses impulsions ;• ou* bien; eHe â dotmé 
n une fôis le mwivéwient', et to^t le reste va 
> de suite, chaque effet tenant .à la cause 
A comme une chaîne d-atomes ou d'él^tnêhs 
» indivisibles : quoi qu'il en soit , s?il y a des 
» dieux , tout va bien ; mais, en supposant 
» le hasard, ton intelligence en dq^nd-^ 

(i) V(Jy«2 PAppendice , n* II. - • ' ' * 
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» elle ?... Si les dieux ont délibéré sur moi , >▼• 6- 
3» leur délibération ne peut avoir été que 
» bonne , car on ne peut pas supposer un 
» Dieu sans sagesse : n'pnt-ils pas délibéré 
s» sur moi ? ils ont du moins arrêté un plan 
3i général; et, puisque les choses qui arrivent 
» sont une suite de ce plan, je dais les em- 
» brasser açec amour... ». »▼• 5- 

Résisterois-je à aimer ma destinée qui 
fait partie de la destinée générale , encore 
faudra-t-ilque je cède à la supporter ; « car 
>» le hazard n^est rien dont on puisse se 
)^ plai9dre , et la providence ne doit pas être 
» censurée... ». 

De tels sentimens sur la raison divine ne 
peuvent sortir que d'un cœur sain et pro- 
fondément pénétré d'amour et de respect 
pour Tordre. Voyez comme ils rehaussent 
rhomme ; ils lui font voir que se soumettre 
librement à la propidj^nce , ce n'est autre 
chose que monter sa raison à la hauteur de 
la raison divine. En élevant Famé, ils la for- 
tifient pour redescendre ; ....mais, comme si 
Dieu trop haut , etThomme^trop bas , étoient 
séparés par un espace impossible à franchir 
d'un seul élan, Marc-Aurèle suppose que 
des êtres intermédiaires , inférieurs à son 
grand Dieu , inégaux entre eux et supérieurs 



xxzy. s. 



Digitized 



by Google 



6% MAmC-AÙâ^E^ 

à rhora^oe > occupent là di^tiAite qtii li^us 

ôépaîrcdù'créateur.../Oes'êfa^s sont les^ttix. 

te Ils ântmeBft les corps «célestes, et tetn-*- 

^ rt^' * pKs^hft toirtes les divèfrses féncfti^fts tient 

ui.a.i«aiiD.» rElerhel & fait ^leur tâché... ». Le cttttic^ 
tèft en ^t àBguafte, e» , dit-îl, « îls sont 
T. 6. >> tsK)tiyeWdliêineht bofiis et jtistes . . . , ib vîèn- 
» nent à notre secours 4ahs ies choses 
>) même <jm dépendent ée no«s et ils veu- 
y^ tetrt trôTïver çaifmi 'les ^ttés raisofmables 

Ti. 1. T. 4. » ^^ aines en tout pareilles ate leurs ... ». 
Quiel dignfe sujet d'énralatiofi il se pro*- 
pose (t). 

Un être doué de sentiment et ^ con^ 
ïiOi^safice, est intermédiaire à ^^es êtres 
soHverainefnent raisonnâmes et aui ani- 
uiauiïc Sans t^isùti , c^est Thomme. La por- 
tion de raison affectée à son espèce fi^c 
ion rang dans Téchelle des êtres, et ses rap- 
porte généraYii avec tont ce qui existe. L'es- 
prit qui fut assez judicieux pour sUi^aibc la 
théorie de ces rapports , sera toujours assez 
Mapports 1^^*^ pour ne pas abuser de la supériorité 

J4S Etres, tju'ils lui assignent. Tel sera Mare^Aurèle. 
Tm. I. « IKeu, dit-il, aitae les rapports d'union...; 
* Ifotis les êtres ont été combinés pour for- 
^ mer un ensemble d'où dépend la beauté 

(i) Voyet l'Appendice, m'» tll. 
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LIVRE V. l63 

» de Fuminers.?! Us sont confédérés, alliés, m.i.ataiÂA» 

^' enchaînés par la parenté Comme sortaot 

^ d'une source commune...» (i)- ym. 3. 

t( Dietx a &fit les choses moins |)ai€aites 
» pour celles qui sent] plus exoeUentes, et 
y» ce&es*ci les ornes proinr les autres. Sa 
» dorme des facultés à cbêunme suhant sa 
» dignité^ elii 'u inspiré auâù meUkures une 
3» incHni$dùin réô^roque... ». tui. i. 

« Leis moindres étre^'ofit été fonviés i^ur 
P les plus |>atf2Âts, ^t cecK<<ii 4es ^uiis ^m* 
» les autres .T.. Ce qui eM: «fimé vnit -mieux xxzr. 1. 
> que ce^i^neFestpas; et,parmi!lesièb:es 
» loïiâifés , t:6uK «qui ont la toaisoù Fempor^- 
i> teirï;...; ^r tout ce qui «est déntfé ^l'ifrtel^- xi. ^ 
» Kgefice et d^ini^ftinct social, est fort jlu«- 
» dess<)Uside h dignité d^utiétareaniné qui 
>» raisonne ^ qui est sensible aiiac devoiis 
» de la ^ociété.4. ». »"«• i©. 

La soci^bfli^ , la Taâson , voilà ^donc le 
principe de sentiment €% la loi m^orale qui 
rëgisseoft le >gênre kumain. Ge pviifcipe de 
sentiment ^ cette raison iîommuiiie à toua 
les êtres intelligens émanent de Dieu m^iiie. 
Ils concourent à Tordre gënétàl «n créant 
Tordre dans noi^ sociétés lïiinïâines. ils sc»^ 
la loi suprême de notre iM^ture, loi qui^ en 

(i) Voyei TAppendice , n« HT. X. f . 
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64 MÀRC*ArBiL£^ 

fixant le but de cette nature , lui doilné le» 
moyens d'y atteindre. 

Marc-Aurèle se dit : « la lumière du so- 
» leil est une , quoiqu'on la Voyè dispersée 
i> sur des murailles , sur des montagnes , 
» sur mille autres objets. Il n'y a qu'une 
» matière commune, quoiqu'elle soit di- 
» visée en des millions de corps particu- 
» liers. Il n'y a qu'une ame, quoiqu'elle se 
» distribue à ime infinité de corps orga- 
» nisés qui ont des limites propres. Il ny 
» a quune ame intelligente > quoiqu'elle 
» semble elle-même se partager. Or quel- 
» ques-unes de ces- parties dont je viens 
» de parler, comme celles qui tiennent de 
» la nature de l'air, et les inférieures , sont 
% insensibles et sans affection les unes 
* pour les autres, quoique retenues en- 
» semble par l'esprit universel et une même 
» pesanteur ; au lieu que tout être inlelUgent 
» se sent né et conformé pour être uni açec 
» son semblable et que ce penchant social est 
.9 tout entier dans chacun,,. ». 

Tous les êtres qui ont entr'eux quelque 
chose de commun, tendent à s'unir à 
ceux de leur espèce. Il en est de même de 
tous les êtres qui participent de la nature 
intelligente. Ils se portent avec une pareille 
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force et peut-être arec plus d^inipétuo$ité 
vers ce qui est de même nature qu'eux. 
« Plus un être est parfait^ et plus il est prêt 
» à se joindre et à se confondre açec son 
J9 semblable. Les hommes ont beau se fuir ^ 
3> la ruUure plus forte se saisit d'euœ et les 
» arrête. Tu trouveras plutôt un corps ter* 
» restre séparé de la terre , que tu ne trou- 
j> veras un homme qui ait rompu tout rap** 
» port avec ceux .de son espèce... » (i). vm. e. 

« Les êtres raisonnables n'ont pu être faits 
» que les uns pour les autres; ainsi le premier 
» attribut de l'homme est la sodabiUié... •^^j»^^* 

« Chaque être se porte vers l'objet pour xxxn. 7. 
» lequel il a été f^it, cet objet est sa lin et 
» ce n'est que. dans sa iin qu'il peut, trou-* 
» ver son bien-être et son. avantage. Or 
» le bien-être d'un . animal raisonnable est 
» dans la société humaine , puisqu'il est 
A démontré que les êtres les plus parfaits ont 
» été faits les uns pour les autres.... ». '< xi. i. 

« Quoique les êtres raisonnables forment 
» chacun un tout à part y cependant étant 
p faits pour coopérer ensemble à un mê|ne 
» œuvre , Us ont par cette rcuson entre €ux le 
» même rapport d'union qui se troupe. entre 
)) les membres ,d*un seul et même corps. Pour 

(0 Voye« rApp<ndi€«« n» IV. x. %. 

1. 5 
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66 MAHC-ÀURiLE , 

» te rendre cette pei|«ëe plus touchante , il 
» faut te dire souvent à toi-même \je suis un 
» n^emhre du corps 4^ la société hwncUne ; 
» car si tu te di^ simplement : je fai^ partie 
9 de ceux de la société , c^est que tu n'aimes 
» pas eœore du fond du cœur les autres 
3» hommes : c^est que tu n'aimes pais à leur 
» fsdre dubien, comme étant de leur es- 
» pèce ; et 4 tu leur ep £siis par pure bien- 
^ y^ séaiiçe ,. c'est que tu ne Vy portes pas 

▼III. 20. ^ comme à ton bien propre... »• Il faut sur- 
tout ^ que tu n'oublies jamais le lien de 
» parenté qui unit chaque homme à tout le 
9 ref te du genre humain , non par le sang 
i> et la naissance , m(m pcof une commune 
» pmiidpqtion à la même mtelUg^noe^nanee 

zii. 33. 91 de .JS&aïA... ». 

. K Les hommes n^ont pas jia même idée 
» sur les biens y pas même sur ceux à qui 
9. la plupart donnent ce nom ; et , comme 
» ils s'accordent seulement sur de certains 
' V biens , je veux dire sur ceux qui le sont en 
9 efïet pour |oute la société , il suit de là 
» que mon but doit éirs de faire des actions 
» iUiles> à re^>èce^ humaine et à ma société 

XXXII. i3. »? particulière.,. Je suis une partie de Tuni- 
». vers, il y a alliance entre moi et ceux de 
» mon espèce; je rke, ferai donc riende rmi-* 
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M siblê à cette sodéié qui est ma fsÊmilh;low$ 
» de là, Je ruppQfienU ûmtà nies alHis , eije 
» dirigerai tous lei moufe^Hens de mon céeur 
m et toutes mes Mtions du bien général, parée 
» qu'il est mon bienprùpre. . . ; etjefuùm toni 
3> cequis'yof^osereiL,, »« z». 17. 

Tout ce qui tend à^diviset kà bômmtfi Art ^'f^*^'^ 
contraire aux vues de la nature danâ lè pré«' pr^mur 
sent qu'elle nous a fait de Finstiàot sotiaL Sù^abtûté, 
La biençeHkttïùe est donc le premier dihroir ^ ^' 
que ni'impoi»e cet inétinct social émane de 
Dieu. « M'ert-ce pa^ se sépirer deé hommes 
» que de a'élever ayec animoahé contre un 
jQt autre homme , comme il arri\^ dans la 
» colère? d'avoir de TaTersion p<mr kâ , de * 
-» supporter impatieikintent ce qu'il iait«. ». xz.e. 

« Il est imposaiUe {pn'tiiie bréttche déta«- 
» chée d'une autre branche / ne le smt de • 
:» l'arbre entier ; de mâm6 un hcmune diris^ 
» d'arec un dutte est retrailkbé du corps 
j> entier de la société. C'eatunetliain ëtr*n^ 
3è gèjre qui lioupe la branche^ mais c'est 
» l'hcHttme ^ se aépate kn^méme de son 
>» prochaini en probant de la baille ou de 
» l'aver^icMi poulr lui. Ah ! il ignore qu'en 
» même t^nj^ il rompt tote les licais> qui . 
» l'attachoieût à la société civile n, Il vient 
de se séparer du grand tout et de se jeter 

5. 
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6S MARC-àURÈLE, 

hors du seiiï de la nature , maïs il lui reste 
la ressource de s^ réunir : la bonté suprême; 
en lui accordant le pouvoir de ne s'en point 
détacher, lui a accordé aussi le pouvoir de se 
rejoindre au tronc ^ d'en rappeler sa sève et 
d'y reprendre une nouvelle force de végé- 
tation... «Mais si cette séparation vient à 
» se faire trop souvent , le rétablissenàent 
» et la réunion deviennent difticilés. Il y 
» a toujours une sensible ^différence entre 
>v une branche qui, dès le commencement, 
» a végété et crû avec l'arbre, et celle qui , 
ï>;après la séparation*, y a été remise et en- 
XIX. aB. » tée... » (i). 

^^^'. ' ' « La patience à se supporter les uns les 
» autres » dérive de la bienveillance << et 
» fait partie de la justice que les hommes se 
ix.i3«aim. » doivent réciproquemetit... Un citoyen de 
» cette grande ville du monde ne peut être 
» blessé que de ce qui nuiroit à la ville en- 
XXTI.6. » tière... On vient de t'offenser : songe 
» pronirptement à ton esprit, à celui de l'u* 
» nivers;, à celui de l'offenseur. Au tien, 
» pour le rendre juge; à celui de l'univers, 
» pour te souvenir de qui tu fais partie ; à 
» celui d'un tel , pour savoir si ce n'est point 
» i^orance de sa part , plutôt que dessein 

(i) Voyez l'Appendice, n% IV. X. 3. * 
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» prémédité... Songe en même temps que , mi. 9. 

» comme homme, il est ton parent ; que s'il 

» pèche , c'est contre lui-même ; . que s'il 

» est injuste, il se fait mal à lui-même, 

» puisqu'il se rend méchant... » sans te ym. n. 

nuire , puisqu'il te laisse patient , doux 

et bienveillant. 

« Ce qui arrive de bon à chacun^ est utile 
». à l'univers. C'est en dire assez ; on peut 
» cependant ajouter, et l'expérience le con- 
» firme i que tout ce qui arrive de bon à 
» chaque homme , est encore utile à la so^ 
j» ciété humaine, en prenant ici i'utiiedans 
y> le sens du vulgaire, qui appelle biens ce 
» qui, dans le vrai, tient simplement un mi- 
» lieu entre les vrais biens et les vrais 
» maux... ». Le meilleur moyen qui te soit ▼«»• 7- 
donné de régler, d'étendre et d'appliquer 
juste cette bienveillance , c'est de la ratta- 
cher aux plus importantes considérations 
sociales , en te disant : « ce qui n'est point 
» utUe à la ruche , n'est pas véritablement 
» laile à l'abeille... ». vm. is. 

Seroit-ce, assez d'être bienveillant ? non Bienfai- 
certes; et, pour remplir le second devoir de second 
la sociabilité , il me faut tirer cette bien- s^utbOM, 
veillance de l'inaction. Ici, dans une pensée ^^ "• 
pleine de profondeur et de^ sagesse qui sera 
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goûtée des cœurs déMci^t^, qui sera Peffiroi 
d^ cqsura foîUca , il s^écrie : u souvent on 
^ n'eat pas moins injuste en ne faisant rien , 

Tiii. 12. » iq^\en faisant certainea choses... ». Voilà 
le \wù pcindpe de Tactivité vertueuse du 
atoï<^ep. 

Pour remplir le second devoir de la s6cia«- 
biUté ^ il me &utdo&c, poursuivi ^ être 
bieofaisaçt. J'ai été crée pour l'être. « £n 
» £9âsant àm bîcpa , |e ne hi^ que remplir 
i> ks fonctions de ma structure, car Dieu 
» a créé les étree raisonnables le^ uns pour 
I» le# autres ^ afin qu'ils se prêtent de nau- 

VIII. lo. ^ tuels secours »- 3'aocowplirai les actions 
siocourahkâ que me prescrit nia nature» 
i<^ Sanssonger quw j'sâ £aât plaisir, sans por- 
n ter en compte le service rendu > sans en 
^ ^rdier mémoire. La vigne > après avoir 
XI for\é du raisia , ne demande rien de 
^ pbi3> > contente é'avoii: donné le fruitqm 
>> liiiî est propre; le cheval qui a Ëiilt une 
» coiuree, le dnien qui^acbassé, Va^beiUe 
» qui a fait du] miel, et le bieiifaiteur ne font 
» point de bruit, mais passent à uim autre 
9. actioadeinéme» nature t comme ùit bi 
». vign«» , ' quv dans la saîaoB , donnera libé-** 

Tin. 19. >» ralement d'aitttires raisins « (i). 

(i-) Voyez Appendice IV. x. 4' ' 
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Ainsi Marc-Aurèle établit qae la. bien-- 
yeillance et la bienfaisance , sur lesquelles 
se fonde la sociabilité , sdnt <tè droit divin. 
G^est la religion qui fixe dans son cceur Ta* 
mour des borames. Dootera-t-on qu'il thé^ 
nage les hommes et quHl les aide y hii qui f 
s'il cédoit aus pstssiôns hainetises ,■ i'il te* 
nonçoit à la patience ^ s^il se dispensoit de 
bien vouloir et de faire le bien , croiroit 
commettre une impiété en ce qu'il vkrieroit 
kloi naturelle qui est une dès loi» de l'ordre 
général , de cet ordre général vraiment saint 
et subËnie, qui lui-même est la loi de 
!Dieu< 

Il » constitué ses devoirs contme être Aaûoa. s 7^ 
$ùdàb]e\ voyons quels sont ceux* qu'il te- 
connoît lui être prescrite en qualité d'être 
raisonnable. 

Il n'a pas semblé à la providence que les UrMàe la 
hommes ftfsséitt suffisamment unis par le^*"""" SS»- 
sentiment } die a vonlu que leur instinct 
social fût éclairé paf k connoissonce , et 
elle lew a donné « Imtoiaon^ flambeau comr 
j» mon des Dieùo» et des hommes... )». Cette m. i^ 
raison qui éclaii^e les hommes, qui éclaire 
les DieuiÈ , est ceUe-^là qui éclaire Dieu lui- 
même. Bhsphéme 9 dira- 1- on?... non, 
répondra Marc-Aurèle ; « la lumière du 
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Tiii. 5. >^ soleil , bien que divisée , est partout la 
» même...». Bien qu'elle pénètre en des 
cloaques , « elle n'en est pas moins souve- 
iii.i.a«»iiii',» rainement pure... ». 

Et en effet, « il n'y a qu'une seule raison, 
» une seule vérité... ; toutes autres raisons, 
» toutes autres vérités émanent de cette 
» raison divine qui est émanée elle-même de 
▼lia. » la substance du grand Jupiter... Chaque 
j> raison individuelle est un effluve , un 
» écoulement de la raison qui gouverne le 
31XVU. 4- j> monde... ». 

«Répandue partout, la souveraine intel- 
» ligence se communique à tout* homme 
• » qui sait l'attirer; elle est pour lui ce que 
» Faîr ne cesse d'être pour tout ce qui a la 
jii.i,3*aUD. » faculté de respirer...»; celui-là né man- 
quera jamais de la trouver en lui-mêkne 
qui saura l'y chercher. 

C'est par ce signalé bienfait de Dieu que 
la raison de l'homme se trouve mise en so- 
ciété , non-seulement avec la raison des 
intelligences supérieures, des dieux; mais 
avec celle du créateur des hommes et des 
dieux. De quel respect , de quelle docilité 
ne me sentirai- je donc pas pénétré pour 
cette raison qui est vraiment ma loi inté- 
rieure; car, émanant de Dieu, elle m^éclaire 
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sur mes devoirs , elle fait justice en-dedans 
de moi , et me lie par des peines et des ré- 
compenses prises dans ma nature propre, 
qui s'appliquent dans le secret de mon ame/ 
et qui ^ont toujours présentes, toujours 
inévitables. 

Voyez combien féconde va devenir cette 
sublime pensée sur Tunité de la raison , en 
vertu de laquelle cet auguste attribut est ma- 
nifestement démontré communauxhommes 
etàBieu. L'unité de la raison a été reconnue 
par Socrate et par Platon. Les chrétiens les 
plus éclairés comme les plus fer vens, Saint 
Justin... Saint Augustin... Clément d'Alexan- ju»tîn. Apoi. 
drie Font admise et proclamée; mais nul^^'^^' *^' 
d'entre eux tous n'en a déployé les ad- ^^f^*;^**^ 
mirables rapports avec l'ordre général en ^i. 'o- »• >• 
moins de paroles, en paroles plus so- 
lides, en une pensée plus lumineuse, plus 
forte que celle-ci. : << Si l'intelligence nous 
» est commune. à tous,, la raison qui nous 
)' constitue des êtres raisonnables, nous 
» est commune à tous. Elle nous prescrit 
» ce qu'il faut faire ou éviter. C'est donc 
» une loi commune qui nous gouverne; nous 
^ sommes donc des citoyens qui vivons en^ 
» semide.sous Içb même police. Il suit de là 
» que le monde entier ressemble à une grande 
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» ciifeWoilàlai première partie de la pend<% 
de Matc^Aorèle ; s'en tiendra-t^il au grande 
et beau résultat social qu'elle préMOte ? Uzt 
autre en denteureroit là , mais lui qui creuse 
toutes choses^ poursuit et ae s'arrête que 
quand il a vu et touché le fond, là souve^ 
raine vérité. « Il stiit dôhc dé lày reprend- 
x' il, qne le monde entier resèemble à une 
> grande cité / mais est-c« de là, ést-cé de 
» notre t omanme cité que nous sont vcinnes 
^ rîntellîgeûce ^ la raison, la l^i? Car, 
yf enfin , ce que ;'ai de terl*estre , in'est 
9» venu d'une certaine terre; ee qne î'aî 
yf d'humide, m'e^t venu d'uti avlre élé- 
>» ment ; et il en est dé raémci dds parliez 
jf d'air et de feoqoi sdnt enâioî: eUei nie 
>i sont venues de sources qin leur soûl par-- 
» ticulièresv puisque rien ne se faW de rîewy 
» ni ne retonroe à rien, U favi donc aussi 
» qïte mon mtelligeiice me soit venue de 
iii.i.S'aiin.» ^ùelqtre âiut^e principe...^. Or, s'il est 
quelque ùmM en moi qtii ne soit iii eau , 
- ni terre, i!» feti ; s'il est quelque eiiosé qui 
soit ufiiqiiement esprit et mielli^isnce, il 
fau* que cette mteltigence émane d'mie 
sôttrce* qui kn soit propre et particiîdîère ;... 
et quefte sera cette source, sinon le sou^ 
verain esprit, ï'inteUigence suprême. 
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La raison humaine est donc une émanation 
de la raison du Créateur , une portion de la 
substance de la raison dirine. Fixez-vous sur 
cette pensée ; ainsi qu^elle tous montre la 
yérité , de même aussi , elle vous ihontre tout 
Marc-Aurèle;— elle vous fait connoître com- 
ment toutes choses s^unissent et se fient en 
son jugement profond et sain; eBe tous 
revête avec quelle admirable-régularité pro- 
cède son esprit qui, rapprochant et joignant 
par leur extrémité de si hautes considéra- 
tions, en fait un tout, le courbe en cercle, 
se place au centre , et roule avec constance 
et fixité en cet orbîfte, commt font les astres 
lumineux qui nous dominent. 

Certes Fénimence de la raison humaine ; 
fraction de la raison divine, se manifeste en 
tout ce qu'elle a de sublime , par l'emploi 
qu*ensait faire Marc-Aurèle. Nous ne nous 
croirons pas cependant dispensés pour cela 
de montrer comme il en décrit les proprié- 
tés que taift d'autres, savent si peu mettre 
en action. 

Â Taide de la raisaa^ , Tbonucae discerne 
le vrai du faux, le juste de injuste; il règle 
ses pasâiioitt , et il étend ses affections , car 
il les rend, setciales , tiniverselles. 



Digitized by 



Google 



76 MARG-AUAÈLE, 

Propriétéâù « Lcs principales propriétés de cette râi- 
^^r'*' ^ s^^ y sont la vérité , la tempérance et IV 
» mour du pro.chain. £ile se contemple elle- 
» même, se plie et se fait ce qu'elle veut être : 
» elle recueille elle-même les fruits qu'elle 
3> porte , au lieu que les productions des 
% plantes et des animaux, sont recueillies 
» par d'autres. En quelque montent que la 
>> vie se termine , la raison a toujours atteint 
j) le but où elle visoit , car il n'en est pas de 
>i la vie comme d'une pièce de théâtre qui 
» reste imparfaite et défectueuse si on Tin- 
» terrompt. A quelque âge , en quelque 
^> lieu que la mort la surprenne , elle forme 
» du temps passé un tout achevé et complet, 
» de sorte qu'elle peut dire xjai tout ce qui 
» m'appartient. Elle parcourt l'univers en- 
» tier, examine sa figure, s'étend jusqu'à 
» l'éternité ; elle embrasse et considère le 
» renouvellement de cet univers fixé à des 
» époques certaines ; elle conçoit que nos 
» neveux ne verront rien de nouveau , 
» comme ceux qui nous ont précédés n'ont 

vii. 6. » rien vu de mieux que ce que nous voyons... 
)> Elle fait que tout ce qui arrive , lui paroît 

VII. 8. ^ être tel qu'il lui plaît... ». 

Bien user de ma raison , bien remplir ma 
fonction dépenser, c'est n'admettre pour 
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vrai ni ce qui est faux, m ce qui n'est pas ëvi- 

dent ; « c'est me suffire à moi-inénie , et aux 

» opérations qui me sont propres ; c'est ne 

» tjrer que de moirméme mon activité; c'est 

» marcher à mon. objet sans secours étran-* 

» gers;.... c'est conyertir tout .empêchement 

» en une action qui .m'est propre... ; c'est me ▼"• :• 

» faire de chaque obstacle l'ûccdsion de la 

» pratique d'une. verta;..i c'est mettre en 

» usage iQXxt ce qui se présente , sans donner 

» à un. objet plus de valeur et de mérite 

» qu'il n'en a... ». mxi. lo. 

« La raison renfermée en. eile-nÉiême , 
» domine les. passions sans jamais s'en lais- 
» ser vaincre... ; elle est le principe de toute 
» action utile ou yerlueu^^... ,:cai* toute ac- 
» tiou , bien conduit^ ^t dirigée, aui vaut là 
» constitution, de. rh^ooime , ne\ peut être 
» sans quelque utilité... , ettaute,a<îtion qui vu. lo. 
» ^t conforme àila natiare, l'esjt^ussi à la 
^ raison... Comme il faut rapporter à unp vu. g. 
» fin les plus petites choses ,< il ^Uit songer 
» quelle €ist la lijû de tous les ^tye§ ;:aison- 
» nables ; cette fm.est.de suiyre^la.loi de la 
i> plus ancienne 4es^ cités et des^poUccs. •., xx. 6. 
» ceUe du monde.... Cçtteloi ^u mpnde est 
» de faire des actions utiles à l'espèce hu- 
» maine et à notre, sQciété/garticuIière... xxxi. i3. 



XVII. 1. 
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ir^sél^par''^ Coniiïient DB &îre que de cés àcti(>ft&? 
la raison, » ^i| g^ bomantà considérer Bi Taction que 

fermeté, t^ ^ • ^ • • ^ - 11 

piétf, » Ion accomplit est juste ou injuste; si elle 

^^Ht^l » est d^un homme vrai ou d^un menteur, 

'Z^rT^s ^ d'un homme de bien ou d'un méchant , 

^^^'Z^u ** ^ ^^^ peser dans cet examen les hasards 

"^s^nr* ^ ^^ ^^ ^^ ^^' ™ ^^ la mort... c'est ainsi 

XXXII. 6. » que la droite raison ne diffînre en rien 

▼II. 6. » des règles de la justice... ». 

La raison et l'instmct social s'accordent 
donc ensemble dans la rue d'unir «ous les 
hommes entre eux pour leur bonheur mu-* 
tuel et général. C'est encore sous l'empire 
delà piété; car la grande pensée de Dieu 
n'abandoone point Marc-Aurèk. Voyeapar 
quelle robuste chaîne il attache leë humains 
îles urâs' aux jmtres, en rapportant à Dieu 
les devoirs de l^omme envers l'homme , et 
en prouvant que la divinité est offensée de 
tout ce qui peut outrager l^mme ; tant 
toutes choses sont liées et serrées dana sa 
belle doctrine. 

Voyez aussi sous queBe peine la raison 
rehonceroît à maîtrisa les passions , dont 
lalibre action portera le dommage, le ravage 
'dans les sociétés humaines; qu'il parle en- 
tore : 

ce L'ame n'est pas moin» faite pour avoir 
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» de la fermeté et de la piété que pour avoir 
» de la justice ^ ce sont là lesvçrtus néces^ 
n saires 4 un citoyen de Tunirers ; la loi 
» qui les exige est m^me plus ancienne que 
^ toute action juste*.. ». yh. i6. 

« Tout ce qui porte Tame à Tinjustice , à 
» Fin tempérance , à la crainte , est un mou- 
» Tement de révolte contre la nature su- 
» préme. C'est vouloir quitter son poste que 
s> de se fâcher des accidens de la vie , c^est 
» donc commettre une impiété... ^> (i). yu. is. 

« Faire une injustice ^ c^est être impie ; 
» car la nature universelle ayant créé les 
» êtres raisonnables les uns pour les autres, 
» afin quHIs se prêtent de mutuels secours, 
» coipme il convient à leur dignité , sans 
» jamais se nuire, celui qui désobéit à cette 
» volonté fouveraiqe, offense certainement 
» la nature universelle qui porte tous les 
n hommes dsins son sein... )•• tiu. lo. 

« Faire un mensonge , c'est aussi pédber 
» contre el)e ; car la nature universelle est 
» la mère de tous les êtres, ce qui les rend 
» parens } et de plus , la qaturé universelle 
» est nommée avec raison la vérité , puisr- 
» qu'elle e$t la source de toute vérité ; ainsi 
» celui qui ment avec réflexion pèche, 

(i) Voye» Appendice , IV. x. 5. / - 
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» parce qu'en trompantil fait une injustice; 
» et celui qui ment sans réflexion fait tou* 
I» jours une action injuste, en cequ'il rompt 
» Tharmonie établie par la nature univer- 
» selle et en ce qu'il trouble Tordre en con- 
3» trariaht la nature du monde. En effet, c'est 
» la contrarier que de se porter à la iaus* 
^> seté malgré son propre coeur ; car ce cœur 
S) a reçu de la liature un sentiment d'aver- 
» sion pour le faux, et c'est pour n'y avoir 
» point fait attention , qu'il se met hors 
» d'état de sentir la différence du feux d'a- 

VIII. lo. » vec le vrai... ». 

« Celui qui manquant de fermeté redoute 
* les douleurs, craint une cjotose que l'ordre 
» de la nature lui destine un jour^ce qui est 

VIII. 10. » impie... ». 

« Celui qui court après les plaisits des 
» sens ne s'en abstiendra pas pour une in- 
j> justice , ce qui est une . impiété mani- 

VIII. 10. » feste... ». : 

« Celui qui recherche les voluptés comme 
» des biens et fuit les douleurs comme des 
^ maux , est impie ; car il est impossible 
» qu'un tel homme n'accuse la commune 
» nature d'avoir fait un injuste partage aux 
» méchans et aux bons... Il faut que celui 
» qui veut se conformer à Tordre de lana- 



VIII. 10. 
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» tiHre regarde comtne indifférentes toutes 
» les choses que la nature a également faites; 
3» car elle ne les auroit pas faites également , 
5» si elles n'eussent été à ses yeux tout-à-fait 
» égales ». vxxx. 10. 

« Tout homme donc qui ne se borne pas 
» à regarder uniquement comme de vrais 
» biens ce qui rend l'homme pieux, juste, 
» vrai , Kbre , tempérant et humain. . . , et 
» qui ne reçoit pas de cœur égal , les plaisirs xtui. %. 
» et les peines , la mort et la vie , la gloire et 
» Fignominie, choses que la nature envoie 
» sans distinction aux bons et aux méchans, 
* est sans aucun doute , un impie. . . » (i). * vm. t9. 

Eh! quoi, la cause de Dieu est mise en com- 
mun avec celle des hommes ! Ne faut-il pas 
craindre que l'homme ne veuille se rendre 
le vengeur de la Divinité ^ ainsi que cela 
fut fréquent et funeste? Ah! que cette autre 
impiété est loin du cœur de notre ver- 
tueux stoïcien ! SMl montre des devoirs im- 
périeux et imminens,. il présente aussi le 
flambeau qui éclairera sur leur pratique. En 
repousse-t-on l'usage, il ne s'irrite point, 
à peine hasarde-t-il une bénigne censure 
et encore il l'exerce au moyen d'une com- 
paraison propre à appeler la compassion ^ 

(i) Voyei Appeadice, IV. K. 6* 

I. 6 
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:Sor ^ces hommefs /^nsftié^. C'est à des 4ér- 
liuquans de Tordare le moins Téproavé , et à 
des ififiriEies accoUftumésàévpqpjer 191 tou^ 
ichant ÎBtérét, -cpi'il assûnUe avec une ^ien^ 
veillance ingénieuse j les irréfléchis «les em- 
l>ortés^|ui se mo&trie^^ftbeSes:a acquitter la 
plénitude de i^urs ofalptg^tions â*0re rai^ 
soqnable. On ne dira p^j^tfqmeoe.Sipit là se 
constituer le yeiigeur acorjbe des dTQit^ de 
la Divinité. 

Indulgence, « Nomme élîTanger «fla^s Je moade, dit- 
deiKiir » il, celui quirignor^, e^ ce qu'jll y a d9Q$ 

"^i^raùon, » ce moude^ et ce qvi s'y il^it; désertewr, 
" ^^' » celui qui se dérfobe à^'empine ;dei5«es leisr; 
>> aveugle, çe^ui m^ a les 'yei:^!: ,4e rlïntdBi- 
» genpe .fei^més; p^^o^iie, celiiiqui a besoin 
j» de quelque :cjK>se , >et qw n'a p^s ^ aoii 
» fonds ce quiiait vjiyre heureux ; ^,cès4ans 
» le ^c^^s de rwiivcîrs., cg^\k\ qpi se sépare 
» et se proMre de la raison de la 4y)9ununis 
» nature , en recei/^nt ^viec .ch.agrin)|QS:ac^-* 
» dens de la vie ; car ç'^^t ^elle il»i teies Ap- 
» porte et qui t'a p(Wté|i)K^ji.; $sdlw>i|i9)m»e 
» coupable de scbi^me dstos la viUe., celui 
» qui dans le corar se détache de la saciété 
» des êtres raisonnables; car il n'y a dans le 
T. 7. » monde qu'une seule et même raison... 
» Considère en mêmç t^mps qu'iln'y ^ point 
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*» d jégalîté à'^m^^ et ftvires çai o»t .ua prinr 

» cipc i:o»m.un ^ ^U$ m d^mndros plus 

* indulg€r4 à l'espèce hwnmn^,^, ^I4 r«^* **▼»"• »•• 

» instrms les bommesi au hs .si^^p^rf^T-, <>. xxtui 7. 

MarcrAurèle j&e fait dân£ »n ist^yoir des 
vertus daqt lecommim des hofl^mes &e fait 
]mi mérite. Ë& loéixus temps ^'U se croirait 
et se diéclareroît impie s'il M^it^ità pratiquer 
humblement des vertus sublimes, taadis que 
cfai€l»yes liOiis les pratiquai^ mal £l orgaeilr 
leusement; en JBémjsiempSy dis-rje, il cherohe 
et trouva des rai^oos d'excuser et d'aimer 
ceuxqui f ont le mal^ qui le font contre lui ; il 
veut plus, il veut leur £ûre du bien , le plus 
grand bien possible , leur donner Tinstruc-* 
tion. 

Sa yO£alion est fixée ^ le voilà voué à Tin* 
dulgence et à la toléràace. Son éducadon 
d'buosnmie loucbe au terme , car il a com- 
pris et il vdr ^Qiettre en action dans sa vie 
les triois rapports. qm naissent de Tidée de 
Die^, àé la isociabilité ^t de la raison. Il les ^^^^ 
fait aboutir à une seule riègLç pratique que '"'^Ç;^^^^ 
le savaut et Tignoraot peuF^ent appliquer avedui- 
après lui a tous les a.cte$ de Jiçjur vi|p, « J ai ta société, 

6* " ' a\fec Dieu, 

S "Vin. 
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*» trok rapports , dit-il, Tiin avec la cause 
» environnante ; Tautre avec la cause divine 
» d'où procède tout ce qui arrive à tous les 
^ êtres ; et le troisième , avec tous ceux qui 

Tui. s. ,) passent leur vie avec naoi... et Thonime 
» et Dieu et le monde portent leur fruit cha- 

^"- 4- » cun en leur temps... (i). Tout ce qui arrive 
» est propre à te rapprocher ou de Dieu ou 
» deV homme,,. Sur chaque action qui seprë- 
' ?» sente à faire , demande-toi : me convient- 

» elle ? ne m'en repentirai-je point ? bientôt 
» toutaura disparu pour moi. Que mereste- 
» t-il à désirer que de faire présentement 
» une action qui soit digne d'un être intelli- 
3» gent, uni à tous les autres et soumis à la 

Tii. i5. » loi deDieu. . . ? Va donc au dernier terme de 
» l'emploi de ta vie et sôumets-toi reli- 
» gieusement à la loi de la nature qui l'Or- 
ly donne , sous peine d'impiété , d'obéir à 
XXXIV. ag. » Dieu, à ta raison..., et d'aimer et servir 
XXVII. 22. » tous les hommes »... 

Ainsi , Marc-Aurèle assied la société hu- 
maine sur une grande base que consolident 
deux forts arcs-boutans : cette base est la 
piété soutenue du sentiment et de l'intelli- 
gencç. Il s'impose en même temps trois 
grandes règles qui dérivent de la religion, de 

(i) Voyez Appendice j^ IV. x. 71 
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la raison et de rinstinct social. Ces trois 
règles sont : supporter les évènemens , sah- 
sterdr du faux et du mal, aider les hommes. 

Voilà ce quMl faut pratiquer pour satisfaire 
à la loi naturelle qui régit notre société hu- 
maine. Il n^est que le ;sentinient profond de 
cette loi qui crée les bons rois ; il n'est que 
Tobservance religieu^^ et comme supersti- 
tieuse de cette sainte loi , qui les conservç 
tels ; plus ils la font. peser sur eux, meilleurs 
ils deviennent. Voyeaj comme Marc-Aurèle 
en alourdit sur lui le faix , comme il le rend 
léger pour les autres, et prévoyez toutes les 
pro^érités qui attendent les nations sous ce 
règne pieux, où le prince se mpnlrera si sou- 
vent bienfaisant à sa surcharge propre. 

Les mêmes principes qui dans leur 
souche avoient fait un esclave sublime, 
dévoient créer un empereur admirable. En 
effet le philosophe roi n'ajoute qu'un mot 
au fameux Sustine et Abstine du philosophe 
esclave ; ce mot e^XAdjuça. C'est par ce mot 
que le stoîfcien. rentre dans la société hu- 
maine pour participer à se.^ misères par la 
compassion, pour concourir à son soulage- 
ment par la bienfaisance. 

Quels principes ont-ils jamais été éprou- 
Tés avec un succès pareil, dans des condi^ 
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iiéitë aussi ôpj^sééâ qtié eellë dé ^éfièkvëtahi 

e* it'est^fo'té ? Qù'oW fie ^'étôftriê dôrit pas 

de YoiF Vm èés^ he^KHièl^ tes j^ltis si^€B de 

ces derftieiW leinps^, datîs ita ékfl de fei^veur 

de hktt piWe et de Vérti^, ttSëfWé fe des- 

trùctkm' êé fe iééte de? ZéïitM a(ù »«ttnbré 

Montetq. ^^^ malheùFs^ dii géiiT*e Muittâîtti 

^CJu**^ Un tofageur ctftttwiolt-il d'iîitt pas tt^ 

I. xxxiV. certain date nti étthiiet dôùtéùx, slKre* 

c» IO> 

prend fout k cotip «rie inaMhe fértne et 
alègre , ott récoririôîf qu'îl se ttént poi3rr 
assuré d^af oit* trouvé sa htytine roate. 'trtns- 
Atitonitiùs, qui n'ai pus perdà de Vrie la voie 
de soïi etifarftt, l'ecôrmoît qiiHl est dans te 
Wai chenïrtr. « Ttt pénètres, ïoS ^f-ii^^ les in- 
» tentiôtlâ dé Bîeù , fu aâ- le sentîi»fent dé 
» tes dèvôirîs et des^iîéoîfe dès fiémmes , . . . 
>* tu es dïîgtte niaiiil'enainrt <fe iwféhdi*é part 
» à Pàtrtorité qttï îés gbuvèfttié*. fl fitft alors 
ittônter à IVfetc^Atrrèle pfcisîetirtdes^ degrés 
qpi ïe rapprotBterrf dû ttdilé. 

La liatariÈf, sé dSt Aïrto«îttiïs , tie peiït rtie 
donner tm/ôls^ Meilleur (Jue *Pè!st cet en- 
fant dû chtifîx. Pùutt coteienrrt ati'i peuplés 
dans la persôniicr dé Mare-^Arirèle rai l'oi 
qui sent les droits des honimesr, pour qoe 
ses enfant propres ne contestent point son 
fils adciptif à )k nation , et le trôhè* à ce 
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fils éé raéopfiôiË, il tenoBfce librement au 
bicH-élre àe Yttoicm conjugale , aïK espë- 
l'^anees'de la pelfefrtiHé naturelle ; et en ptace 
d'ûïïé êpûmej tl^^a<tathe une concabine, 
ce qne pettnettohfeiïf à Rome les lois , ce 
qtte même ne rcpitm voient pasfrop^rigou^ 
reusenrent les mtents. 

Il n^est pasr au gré du bon AwlonifWs, 
trop de nœuds et de nceuds trop forts 
pour attacher le ïwm Maire- Atrrèïe au peuple 
Komaiit et i sa personne. Soir ûh adoptîf 
deviendra le pf opte absolu de ht famille 
Antoninienne, car il hiî fait préposer ea 
mariage sa fille Annia-Fausima, c«pit. Mtrc 

Marc-Aurële àvoitété fiancé dès l'âge del^virlÇi^f 
quinze ans, par ordre d'Adriantrs avec Fa- ^'^^' 
bia, fille du Ce'zar /iElîus^Vefiis. Se croyant capitMarc- 
Ké par la volonté de ce prince , il se montre ^'"^•''' ^"^ 
en ce moment disposé à obëîr aux inten- 
tions 3*ttn souveràitï dëchu de tout pouvoir 
paET la mort , â désobéir à celles d'un sou- 
verain présent et fout puissant. Il hésite 
plein d'incertitudes , iï demande du temps 
pour consulter en lui ^ même s'il doit 
épouser la fiÛe du Roi du monde romain, span-ai. 
Cette fille de l'Empereur avoît été destinée ""^-^.^f-jf • 
aussi par* Adrianus, au frère de Fabia, au J^-M^J 
fils du Cézar Mlius-Terus. Mais l'age les p. 6. 
désunissoit, comme il désunîssoit Marc- 
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Aurèle et Fabia. On le reprësente avec 
instances à Marc-Aurèle ; il cède pénible- 
ment et consent enfin ai ce mariage, parce 
qu'il croit ne posséder que ce seul moyen de 
reconnoître la bonté de son père d'adoption. 
C'est sur [son alliance avec Faustina qu'il hé- 

AN i4o. site si long-temps, c'est Faustina qu'il épouse. 
"^ Le sénaty trouvant équivoques etle^ts les 

honneurs qu'Antoninus assemble sur la 
tète de son gendre , réclame par une de- 
mande spéciale l'exercice du consulat, pour 

î*p^*^"7 Marc - Aurèle. Titus -Antoninus ne veut 
pas qu'un autre que l'Empereur partage 
avec Aurèle les honneurs du consulat prî- 
vilégplé dont le jeune , prince avoit été re- 
vêtu immédiatement après sa questure , ce 
qui ne s'étoit jamais pratiqué. 

A l'envi l'un de l'autre , le sénat et l'Empe- 
reur se plaisent à présent à élever Marc-Au- 
rèle en dignités. Si c'est à la, demande du 
premier corps de la république que le collège 
des pontifes ouvre son sein au jeune prêtre 

Idem. /WJ. Salien , c'est par la volonté de l'Empe- 
reur que Marc-Aurèle, décoré d'une charge 
élevée dans l'état militaire , est f^it s^çir des 
chevaliers. Déjà dans les fêtes publiques 
Titus- An toninus le montre à la nation 
comme son bras droit : il lui fait présider 

Idem, iiid. ^ ggg côtés Ics jcux séçirauor. 
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Le palais de Tibérios est purifié : Marc- 
Aurèle Toccupe. Voilà que cet homme 
simple est entouré malgré lui de tout Téclat 
de la majesté impériale» voilà qu*on le pro- 
clame César » et qu^on le présente marqué 
de cet auguste sceau de l'autorité , au peuple, Cipît m«c- 
au sénat , à Tarmée. Les hommes clairvoyans 
de ces trois grands corps , qui sont toute 
la nation , ont reconnu et fait reconnoître » 
que, bien que Marc- Aurèle soit leur Prince, 
il sent qu'il est leur frère, et tous les ordres 
de Fétat laissent éclater leur joie et leur es- 
pérance. Un monument de l'allégresse des 
soldats la plus difficile à provoquer enfaçpir 
d'un pareil Prince, subsiste encore dans les 
inscriptions, que les cohortes de la viMe et ^^JJlJJ;^^' 
celles du prétoire consacrèrent en l'honneur p- aa4. 
du Cézarat de ce nouveau chef. ^^ *4^* 

Défends- toi, Marc- Aurèle, de l'orgueil "" 
prêt à naître de ces honneurs inattendus , 
pressés , que deUx ans ont suffi à accumuler 
sur ta tête. Eh ! que cette tête est bien assez 
sage pour ne sentir que des charges où les 
autres ne voient follement que .des décora* 
tions, des dignités ; il se méfie de lui-même ; 
grande raison pour ne guères faillir. Tandis 
qu'on l'élève, il va chercher qui l'humilie. 

Rusticus, ce réprimandeur, tel qu'il en 
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faudroit un secret près de certains priiïces ^ 
qui leur tîùtlieu de conscience ou du moins 
s^adfoignft à elle ; Kusticùs, qui le gourma^n- 
doit enfanft et A^Ieséenf , el qui roi le goiir- 
ifiamdera encore , ûé Riûsticifô voit fe cceûr 
de son élève voler au-deTâfit des te^ns de 
modestie qu'il hrif doniïe avec fixàesse^ litarc- 
Aurële se pMt atéc Rixstktis* de'^nperoit^ 
€>n pourquoi , s* l'on ô'ëtoit prë^ré à crodre 
que ce dtir jrfiilôsofphereservoilàcés entre- 
tiens de privautés quelques sérères instruc- 
tion. C'est ce stoiqùe sec et rîgîdê q«i lui 
eomïnandê #^cf aser eti soi tôtittes vanités. 
« Yanité des belles kttfes^vanifëdêdseieiices 
* abstraites, Vàïritë du râisotinettlèfti^t , va-- 
» nité du ài&tcftifSy vanité des èxeifciGea 
« publics, vaiiifé ûes làtgesscs e^Ëti^afO^rdi- 

»• ^- » nair es et vanité du faste i^ôyii!!... ». Lé pre- 
mier, if a mis k la maîii du Prince les vi- 
goureuses maximes dTÉpictète, eesprééèptes 
d'utï esclave , qui fait justice de toutes les tâ- 
uirés ; à petr-près de même soî'te qfu'ufi sol- 
dat sobre réprouveroît les sens^ttaBtéi de la 
table de ses chefs , quôiqu*il rcddulâ* peu 
de s'y fafeset jamais affriandêr. CTest Rus- 
tîcus qui hn dit huiteaineraent : « qu'il faut 
» pardonner les injures et lès fautes au 

'' *' » pf etnier signe de repentir : . . >» sorte de 
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fâtcilitë à laquelle rre M piréte gfiJères Vtft'^ 
gueil des tois. C^e&t Itii ijai impriuye avec 
dureté en sort afiilë, qtil'il d ][>'«tpétuelte^ 
ment besoin « dé rëd^esàei^ et de ciuttîyer ses 
» moÈttrs. .. » . Qà sont les* phriflces^ q^i regar- 1. s. 
dent de pâreîls arvis coïtiitte tiA bienfait ? de 
sorrf les princes surtout qiiî *eilaei'Cïent les 
Dîeul du fond dti coéUi' de léW àvofr ac-»- 
cordé des amis capabfcà dé prescrire om 
inénte d'incRqùér de tels cotlseits? n ;• aiia^. 

L'époque présente de Fâge àé Marc-Au- 
rèle , cette époque qui précéda de peu de 
temps son tnariagé âVéc Fàifefii^â , est pff obâ^ 
blémetrt ceFfe à laqù'elle i) firt« rapporter lés 
foiblesseii dont it i'àfcéuse en àYouatit « qu'il 
» a donné dans les pâssioite dé râiïiôHif.;.».ii.io*aimfo. 
On les îgnoreroît, césfoiMéssesy s*fl fie léseùt 
déclarées Rtî-ftiéme. Cette amé déKcate ré- 
porte aux Dietïx k recofinôfeianèé qtf'^eDé 
éprouve d'en aroir été ptompféirtéWI guérie. 

te juste est son propre acci3fsiileur 

l'on Toi< en effet iSfatc-Aatële aW décKri 

de son âge s'fnterdii'fl fe tafti<^, pat lé 

motif i< qu^îl n^à pà[i été ssé^é heïiï-cntat pour 

» aroii* pratiqua dte ïà pf enrièfré yéuriesse 

» toutes lés manîaHes de la philosophie... ». xtui. 9, 

On ie toit se reprocher d'avoîr tnéconnu 

quelques préceptes de sagesse; reproche 
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sur lequel se tait THistoire, qu^attédue pres- 
que, tout ce que ce.prince a dit de Im-même 
et qu^infirme tout ce qu'il a fait. 

Si son pied a bronché un moment sur le 
terrain glissant des passions , la chute dont 
il s^est senti nienacé a redoublé son atten- 
tion sur lui-même. Que lui servira d'avoir 
élevé comme un phare au-devant de sa 
route , Fédifice de sa théqrie lumineuse dç 
la loi naturelle , s'il dévie de cette ligne de 
lumière, s/il va se perdant au travers des 
rochers. Il s'arrête donc à temps pour les 
observer, les reconnoître , les éviter. Une 
lueur incertaine n'égarera pas sa prudence. 
Il met son apie en garde contre les passions 
et les^ çices par qui elle seroit jetée hors de sa 
route ; il la prémunit contre les défauts qui 
la feroieqt chanceler dans la bonne voie , 
contre les troubles qui , en la fatigant , dé- 
penseroient gratuitement ses forces. 

La vie est un combat perpétuel. Vérité 
usée sans doute : mais sait-on bien qu'en ce 
combat la raison peut choisir entre deux 
adversaires ? oui , choisir de combattre ou 
les passions ou les remords ; car d'une ou 
d'autre part ces deux ennemis différens 
i^ont là qui l'attendent et la défient , mena- 
çans , inévitables. Vaincu des unes , on l'est 
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bientôt par les autres ; vainqueur des pas- 
sions on nV pas besoin d'engager Inaction 
ayec ces durs remords qui ne frappent 
qu'à coup sûr , blessent et empoisonnent la 
blessure. Comment donc s'étonner que le 
)udicieU}L Aurèle préfère de frapper et tailler 
hardiment et spontanément en lui, passions, 
vices et défauts , plutôt que d'attendre à fer- 
railler languissamment et tardivement 
contre le remords ? 

Prenant les choses de haut^ Marc- Aurèle 
cherche dans la structure de l'homme , dans 
les lois ténébreuses pour nous de l'union des 
âmes avec le corps , la source des passions 
desquelles dérivent les vices et les défauts. Il 
distingue dans l'homme trois principes sépa- 
rés qui tous trois agissent sur lui en sens dif- 
férens , mais qu'il est obligé de faire mar- 
cher de front et dans une même direction ; 
pour vivre heureux , c'est à dire sage ; il dit : 

« Corps.... ame sènsitive.... intelligence.... „^«*o» ** 

* , O l'ame et du, 

» au corps , des sensations ; à 1 ame animale corps. §. iv, 

» ou sènsitive , des passions ; à l'intelligence, 

» dés maximes. Avoir l'imagination frap- 

» pée , les brutes l'ont ; être agité par des 

s> passions , les loups le sont ; et les demi- 

» hommes, et un Phalaris et un Kéron. 

» Sayoir se conduire extérieut^ement avec 
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» bî^a$éai)ce , les Afhées le «veo^t aussi , 
?» fes traiitres a la patrie etceusqui font ti 
p k poft^sf^rmées. TcMMesqes&ciplfés^ 
» cQininuQes à o^iJ^upL^oa % non^nié^ ; rxi 
» c^est uae veiti} propre fm jS^iiomme 
» bien d'empéçher <f^ ifeOD intftWg^nce, s 
» om^ ^ypàrim^^n «^ coi* frowblée p*r J 

Apiès ip*ïl a établi le r^p^ort wut^^ < 
ces trois puissances qui spiat 490$ J'jbiojodtai 
sont rbpmmQ /et le rég^siseï^; après qji^'ii 
cpnstitaé le poMArçir j^ipérî^eiir de T^uq 
d'elles» de FintielHgfiiiiçe, à qid il fajut qu 
déièr^Qt et qia'pbâsîç^Qt les deux autres 
il s';i{^E4i^e à Jes çpp^cilier entr'HIe^ dan 
tous les ppÎBts ^^/sceptible$ de prêter \ 
Façcprd. Jri en une pea$é^ {^ii9te de «ao 
dëratioA et qi# ^pode§Qeod è Ift f9ibless4 
de nptrç oaj^^e pbpî<¥lP^t il ;aîpute : 

^ Vois ce qipî'^sige tpR t^pf^ pow* végé- 
>» ter; ftîs pe qw'il feu*; ?ip»iTis-le; de fa- 
» çpju poiirt^Qtt ique |» ^ s^ii^ale p'^en 
» spit point altérée. Vois ^$^ijte m qu'exige 
» ton corps, compae ^y^nt des sens, et 
I» n'en rejette p^yi les iiopres^i^A3 à ji^oin^ 
» qu'elles la'^ltéras^eiît e» toîT^uie ri^son- 
xnr.^ ^ nàble. Je dis raisonnable et çociaWe... »• 

En xaéme tenq>s qu il opzapp$e dai^s içie 
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préjudice 40 T^ficeiidant 41evé ^*il donnje 

à Taine intel^^jL^ y îl traite ayec la plus 

ïmsckfme modération certaines passiQu^ 

^ms yenin f^i ^^pejadent 4e Tame seosi* 

t^v^. ^f Qne toQ ipajbd^., }a pa^ç dmniiiiante 

» çk t©9 anijç , 7po^rs^it41 , re^ injébraij-»- 

» hlA^ iPiat}grié l^s içppre^ion^ douées ou 

» Tuâ€^ q«ie la çfeair «prio^ve. QiiVu Heu 

^ de $je ixmfo^dré? jacveç la <Jia4r, elle sç 

» renfçiini^ icbfs?^ eUe et qu'elle coi^fine le» 

^ pressions dans h pcnrps, ^^ H^pw w^ 

» ^ympçàm d<¥94 h ca^^ ne 4epend pa^ 

» d'elle^ h 1)^1^X1 .3'(^t^d jusqu'à Tesprit 

y» à cause de sou wiîon ay^ç le corps, il 

» ne iauS; pa» :s*efiferqçr alor^ d« rcippusseir 

» mx sentiment qsii jest diims Tordre natu^ 

» nd ; ng^sil faut xp^^e mQn guide se gacde 

9 bien 4V ajouter de sofi chef rppiqÂoo 

» que ce soit pour lui un l^epi 911 un mal... ». xit. 9. 

li fkease pourtanjt qulil e^t pkis grand, 
^'il jest surtout ;utile de s'jijSra^dûir df^ 
toutes liassions. £t»diez ks iraji3pns q^'ij 
donne de cette opinioa c^^e^éç : « nri^ 
» intelligence libre de p^$sipjqts e$t une 
» forte citadelle. LH3i.aniLine n^ «aurpit trou- 
9 yer de plus sur asyfe pour |i*éU*e jamais 
» assenri. Cekû qui ae le eoi^iioît |>a3 a été 
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» mal insirait , et celui qui , le connoissant, 

» ne s'y retire pas , est misérable...». 

Ce sont les passions qui mettent Famé en 
esclavage. Les convoitises et l'envie lui en- 
lèvent sa paix et sa liberté et nuisent au 
bonheur des autres hommes ; Marc-Aurèle 
s'excite à les surmonter. « Quand cesseras- 
» tu de faire cas de tant de choses ? tu ne 
3» seras donc jamais libre, ni content de 
» toi j ni exempt de trouble , car tu auras 
» nécessairement de Tenvie, de la jalousie 
» contre ceux qui pourroient t'enlever ces 
» biens imaginaires ; tu tendrois même des 
> pièges, à ceux qui possèdent ces biens 
3» que tu estimes tant. Or, il est impossible 
y* qu'avec de telles dispositions on ne • soit 
» pas dans le trouble et qu'on ne mur- 
» mure pas contre les Dieux,.. Efface toutes 
» pernicieuses imaginations, en te disant 
» sans cesse : il est tout-à-l'heure en mon 
» pouvoir de ne laisser dans ce ccexxr au- 
» cune méchanceté^ aucune cupidité, en 
» un mot , aucune sorte de passion^. Mais 
» pourvu que Je voie bien la vraie qualité 
» des objets , il m'est permis d'en user sui- 
» vant le mérite de chacun. Souviens-toi 
» de c^tte faculté conforme à ta nature... ». 

L'amour immodéré de soi, sans égard aux 



Digitized 



by Google 



autres hûipouts, les conraitt^e» et Y^X^^ 
éi&nt les «vraies ^ourcies des pa^^io^s, ^ 
MacoAunèk étouifie en lui c^ $i|re/&ti49^ 
fonestas, il.étouire lewa iifi^e£4«^ f^mk 
Uts. 

Point de ^aaâiom et iSJ; «y d (Aw 4f ^c«<«< 
woe* » 4»B les a DQHf^s â»m k*r WWîhe. ''^'""' 
Marc-Attrèle siarrôle ki ^ jÇQQSMli^RfP ffP^ 
«fit ie «ng que itits^t Jfi îi^i^t^ 4ms T^ff^ciï 
moral. Plein ) ds ce^dicîf»» pptjiimMM^par 
4ffà ies a«£& aai&tfi $q peroq^ëQt ^qpe {/pitf 
œ icpiî jaiite .m ^ vim^d^ fi(mm\^ h JHw- 
jaU jèécessairB ^% f(9fUa^ au f^.^^FÎp de 
hoÊ» finiijte., il dit; f< }<i/$ i^çe (çpnsi^r^. exi 
» igéiuéffal, »'iûst pwit liUftol jppiw r«ni- 
;» vers : nEonaidàré .eu partî^cutier, jil n'e^t 
n f>Mnt un mal painr wi j^tre:, qif^i^ §wle- 
>» mcotp0iu*xetoiquiar^çp^puteJ|»£9rce 
^> néeusairp pour .w éts^e ««empt gw»n4 
« il le i70«âiuu.. ]>. fi f ei2ûoi}p|it «» Jl»i-in^épme xxi. 7. 
4rettê force i|ai oègle son devoûr (€t a'jaxcite 
à r^iDercer dans toute <sa pdiémteid/e, « Arr 
)» rétekpr^gràsdetesindigpiçsiéniQitiûnSv*- zxyu. 33. 
» fftis i^wt iqn in^agmatioB^ cantiesd tes 
» désirs, élems ta cupidûbë', .ijue ton^aime 
» se po^didl^ eBer-màoie... i>. Conifaieiat de xxyh. iû. 
choses en ce pe\x ée mpts , et fif'i:! ^aei^oit 
HFaciie d'en laireie eommaite des pè^s ^ la 
I. 7 
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vie , si notre esprit ne se refusoitplus àrete- 
nir l'expression concentrée de toutes vérités 
fortes! Pourquoi faut-il que nos dures têtes 
humaines aient besoin d'être tant frappées 
et refrappées du même marteau pour se 
tremper ou plutÀt s'écrouir.de vérité ? 
' <J"el est le prfemier effet funeste du vice ? 
le déshonneur derame. « Ton ame se désho- 
»' nwe 'elle-tnême , quand elle .se rend 
» setnblable autant -qu'il est en elle, à une 
»' sorte d'abcès ou de tumeur dans le corps 
» du monde; car c'est se- séparer delà na- 
y* ture , dont tous les êtres particuliers font 
» partie, que de supporter impatiemment 
» ce qui s'y fait, d'avoir de la colère contre 
» un autre homme. £Ue se déshonore aussi 
» lorsqu'elle succombe à la volupté ou à la 
» douleur; lorsqu'elle dissimule , qu'dle use 
» de. feinte ou de mensonges par actions:, 
>> par paroles; lorsqu'elle ne dirige à aucun 
» but son action et les mouvemens de son 
» cceur, faisant tout au hasard, et ne met- 
» tant à rien, ni ordre, ni suite. Il faut rap- 
)) porter à une fin les.plus petites choses. 
» La fin de tout être riiisohnable est de 
» suivre la raison etla loi de la plus ancienne 
XX. 6. » des cités et ^o.û polices,. celle du monde... 
» Song^ qu'il est honteux et fou de se fa- 
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>» tigaev :i9i|]t€i la :vîi9 ^ fibnj^^ ayoir* un but. à 
» quoi po rapporte tous, les mojovemens'de 
» son corar. et toutes. ses pensées ».^. . > ^^ 5. 

Après avoiii çon^idéirë.pluâ haut :les yices 
dans leurs, rapports av^Cj Dieu«« comme 
étant des impiétés , et après avoir établi ici 
que ces/ mêmes vices envisagés de noïis- 
méme h nçfia-ioéxne » $QQt- autant* de su^ 
jets de désJiOBneur, poivr-nôtre \ame , il 
revient s«r le principal wjet de déshpur^ 
neur de Tamç, ce vice.:de|nensonged'oùse 
déduisent ts^nt d'autres yi,cea,:la feinte-, ;là 
dissimulation et l'ostenlationidefrànçhisév 
autre aorte de^ fourberie plus dangereuse 
encore. « Que .ce discours., j'ai résolu de) 
» traiter ir^.cheinent ay§c vqu5 , suppose 
» de corruption et deiuusseté l.querËLls tu 
» ô homme ? k quoi]^n;çepréambaie?]a 
» chose se fera voir d'ellermême. Ge.queitiï 
» dis a dû dès le commencement -être écrit 
» sur ton frpnt, éclater jdanste^ yeux ét/;sy 
» lire avec ; autant, de facilité qu'un amant 
» découvre toutes cho^çSrd^iQs les yeux de 
w, sa maîtrise. Vn homjnp^e franc et.honnete 
» est en quelque sorte coranje çplui qui a 
;n quelquesenteur^ Dè^^u'on approche on^ 
» sent et, même saw \^ Vouloir à qui l'on a 
» affaire. L'ostentation, de franchise es;t un 

7- 
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* poignard caché,' Rien de 6Î horrible que 
» des caresses déloôp, éTÎle oefo ftir toutes 
» choses •: n» homme ▼értueui ; simple , 
» sans art et qai p'a quedebontiés ititen- 
» tions:^ pdrte'cetâ dans ses yem/ on le 
» voit ». 

A cet âge où les passions sont sî violentes 
et veulefït Tètre sans obstacles bî contredits , 
où Ja cogère fennente et bont dans Je sein 
da«')eune homme, comme fait un acide 
daiBsùn Yaise d^ métal, l'împasiible Marc- 
Aurèlé s^ap^ique, d*tiT>csprît froid et comme 
glacé 4 à neutt^aliser en lui cette efferves- 
cence qui -empôisoinerdît a là fois le Tase 
et b'tiqtieaf. Vdyez Tadtèit corffcours de 
motife qu'il met eft combinaison. 
iw<«*Daiis lés ocdâsibris ^"tolère, dit -il, 
4}peteé:attplMôt qu'il est irfdîgne d*un 
:» homme de s'^emporter, et que, comme il 
j» est plus confiOrtnef à sa' nature d'avoh- de 
»r labonté et'de là-douceilr, t^eist atissî un 
» procédé pfVis tnâte, qui montre plus de 
» force , p^ dé n^rf , plus de tigueur , que 
» de se laisser dotfimer parié dépSt etîlfm- 
>i patience; Phh tétté condaHé tesgsembk à 
» jfe l'insén^itiié/plM elle approché delà 
^ fwùe. Il* est dVn tcmime ftrfblef ti'être 
» triste Ou colère,^ c*i^ toujOûrs^ avoir été 
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xkfAm vr^i^«fHitei Ai<(èle iàiftf^àut' des ekém^ 

.4e 1« jp^i^Oècfi H^ la. dkmcéiMi' ^<o fiapp^k»^ 
» toib, piouAsfiitr^l , > aowpuant - éèi «omjporta 

»- ^Hl^itjèia^ garnis ; quijraiVgurfRt > et^ *rapu^> 

»- ïèf jawt âi.tejioyaat vàtik dçnwtte iènlëi.^ "»• ^• 

PiN^Mil^e f stHÉifKlntek; là»; redè«é v ^ ^devant la^ 
tPiltt^bfigiw^cfiÉ ]knîsja«tiiena|LOtî^.r>n£b-tii 
^ :lâ^fèi:ké'4i Û Uin^annft 

» . e$t ai ii(m^%pÀ idaas>p0tt «feMada^micpitil^»» 

de;rwbie Ib isBé^ksibraiNihefeiigoni^naiiiâesi 
n'ib patii £ût< asME ,^ i'Unlen ndèbtiàfnlDœi^ le 
bourgcûaâ ;paisÉtteJpiHir)eni|i^^ 9&Te 
de slyrpclHdbre.Ên.détfBk'j^ 
Tèle*a^G0iif0i)ot ,tiiaiietié^)Jes ttjctahs de» 
neç£b'qoIil ^drok sepomDÎIèeieét^ dédÎMKide 

getatffeiiii^èonaBié til iseratf* au fond de: .son 
ame /d'wKcelLpdnétrii^iel arride! et poor^ 
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tant; il nîytroiwé qpd^uasieiâVdéfàatsur le* 
i|iiel iLcniQpe dçvrar&^arguÔMâtél^. Gë défaut 
eat la paresse'ipn Tiait du'^be^fthi'ân 6om« 
xneili Nousiii^us arirétei^onè 4 'l'égptrdèr ici 
ietoiinenÉsoni gta»â:*sehâ^ët la^i^ de 

^ ipqqséè enmkisëeiiUé M)et té^«6 pauvre. 
/ /'(c :f^<matiirl€8»!q[ae«tu dàrâ^ peine 

•M'ittfte leveriy f^ik^^u^ôl Ét^ttig-^éflèxiMl i je 
i^rjw'érVfii^ipticfiafaiF^el^ûiatriia 
9rj Ikib^feitlie)fÀ^éid'àttmi&iiie'left'â^ 
>9J|HQlu^»lÊeqlliç^es:4^ «ukné , ^poixr^ lesquelles 
.« j'm ëté\^&3^oy)é dâas lemoiidé?iN'âi-je été 
«»r' créé, qufe -pour > if ester ehankdenieiit * gou^ 
>>P ché ?i;;;Mai6;céia)faîipltibd6plBisir/ï^'est'C^ 
Ni dxinc.qilefKRu; ^arrxzîr )dilt pkâsir ^e tu as 
9râ*eçaU jonr^.£t%ionponsii^iretJi»àvaTDér? 
»s '¥aâ9)ce8rpha(ttet^ ues: oiseaux^ i ce^fou^i^mis; 
. » ces araignéffsv^^ttbciiUes^r^qsiidftlconcert 
Menridfaîsaeai;:;leimondé; 'clvâom hes 
^>c.'riuTragesQ^'.ebffa»iuv turséfiaséè de- faire tes 
f>[ fondâonsi d'Iiomihev tU( Dew>taré^ paip« à 
H\ée qikeibiîiMure>exigef./^ MaiS'îl £rat;bien 
NCf ppenil^e ^ptelqiie j(qio&..î. La xiatore^amib 
)»^ desrbOiT^ifis àt^êe' befioin, ioovHne'elle^irâ 
x^la;ixii$ àfcelmMdë^maEDgeE ët^de iboire ^ et 
n '. tu passes) ces lioanfeea^Ituqiàases^auHd^ du 
yrbesdin , .taùdia qple surle tiiafvaîl, «turestesi 
nveKt deçà du posiâblfe, G^eât^tpie'iîtu ne 
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9 t'aimes pas toi^ixiénie, car si tu t'aimois , 
.w tu aioïerois' aussi ta propre nature et ce 
i> qu'elle Teut. Les artisftes qui^ sont pas- 
3> sionnés pour leur art, sèchent sur' leur 
» ouvrage sans se baigner et mangeant peu. 
.j> Fais^tu moins de cas de ta nature, que 
» n'en fait un tourneur d^ son industrie, 
» ; un comédien de son jeu , Un avare de son 
» argent r un ambitieux de sa foUe vanité ? 
» Aussitôt que ces gens-là sont h leur objet 
3* chjéri , ils ont bien plus h casar dy faire 
», des progrès qu^e de dormir ou de manger. 
» Or les actions sociales te paroitront*eUes 
» moins honnêtes, moins dignes de ton 
» amour... ». zxiv. i. 

« La main ni le pied ne font point un 
» travail au-dessus de lem^nature tant que 
3> le pied ne fait que les fonctions de pied 
>» et la main celle ,de main. Il en est de 
» même de Thomme comme homme. Ce 
» n'est pas pour lui un travAil au-desaus de 
» la nature de remplir Iça» devoirs, d'i^n 
» homkaey et s'il n'y ari^P! là aft-des/sus4P 
» sa0ature,iWyappi«^d^m.alrpDurlui.<;v x^xn. is. 

Cet homme qui rapporte tMit à un >ut., 
même les ^aeteiïrcqputés indi^éven^ ne craint 
pas à l'occasion du sommeil qu'on e|tûcQ^ 
être un act^^ indifférent, de se proposer 
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■io4 MAAt:-l«»M.X, 

peacbc^t Vëséc«tk)n!ii'tki dis^ikiir imposé {>ar 
k) iiatnré^ Fa«rci9«ipli8ie«aeiit 4n. fane des 
m^emtetion» <ijke kl loi natadellèu II se dii btcc 
tot^e gravité ] « Blapp^të-tHy loraqœ tu 
*• Btta» vmté de fiçter an iit^ ^'il ét€ de 
* htumnmrê dé tm> être it datai liottdi^on 
ty'd'&til^t'Oé^iAtT' êé^ qmt^m deMtir sedaly 
« att Kêt» q«i€ le. ddtffiâf t'«sC oMumun'avec 
» lès trétési ttfât è^-^ndflfientià la ttctiiTe 

pèiê «e (ïérffièf mm et 1\m rdcsoitMttm ce 
<^^M fiSAly tfiiis «ê qt»'<ôli< ««è^'tt touiéùns 
IVèbt^it r iqitfé' 1« bièltfai«jbâfte l^i^on âfilne 
a pris soin d'unir à raccompIissenMtlt d'un 
d^éVôif , Isi )Miâ8ineê â'tttl pinifriijf. 

Aptèb qtié Maït-Àttifète «'eêt mii eu ét»t 
^« t^isiéf g^Héiréttiâmeilt âtts passions', 
Mix dëftim^, {(tt«i4ce£», il decoovf« «n ar> 
tikr^'âé t^k etineffiis 6d«a|>tiknili trai vatn^ 
dtsr'id'âWrtâ «fiO«ttii& iMctiflfii «fTrtyatt^sans 
<âèttté^, iikt 'C« «t»'S(9At pa» cedk qm entament 
4ës<t(èiià-dtsilâ)pëti^Mx; ^ltt&r«doutidites|i«ut- 
éti'è,'cët<^ùri>àttiFq(««&t-é^^ilèes,'ifl<«antes, 
lië'iai^eM ï^ re^ fli ïèiâthèv tobt^à-fait 
^W^dible!^ r ëkrib édblip|»«tt4«a[>«6ttp6 on 
^•Khifi ^[#ie^lfité;0it>pairU'e£ret tt^iiesarte 
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I o6 MABC- AnHÉLE ^ 

la (li5ci|>lme à cesfantômes de cbmbattans. 
.Entre deux armées à. peu près égales en 
savoir militaire , toute la.prudi^nce et la 
science ^ du général au. jour de. bataille, 
consiste à discerner ses ennemis, à les diviser 
en rompant leurs lignes ; et cpiand leurs 
,turmes ou leurs phalanges sont ) séparées 
les .unes des autres, à lancer . contre elles 
et tout à Tentour des combattant supérieurs 
en nombre v en armement , en . confiance. 
G^ést là. toute, la pratique des . batailles et 
peut-être, toute lathéorie des guerres. 

Marc-Aurèle dans la campagne > systéma- 
tique qu'il ouvre contre . les troubles de 
Tame , en. atteignant le nioment.de Taetion 
déoisive , s'attache à discerner ses ennemis, 
à bien. mesurer. leurs, forces pour les di- 
viser , pour en attaquer les divisions avec 
avantage , avec surcroit d^avantage de tout 
genre. Il commence par porter et« prolon- 
ger son xegard sur Fensemble de l-armée 
qui marche contre lui;. il cherche,. trouve 
de FœilJes points.oùiUpooria se faire )Our. 
Il »i. isolera, il en combattra séparément 
pne fraction queleonqueven menaçant, en 
occupant de craintes tout le ceste de la ligne , 
il vaincra les uns après les autres, ces. ba- 
taillons ,. ces turmes de cayalerie régulière , 
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ces hordes irréguKères de brigands , ces fan- 
tômes de soldats ; et, de mille succès partiels , 
il se composera une entière victoire qui le 
rendra maître du terrain. Celle qui attend 
le guerrier philosophe , Marc-Aurèle y en lui 
ménageant la gloire de triompher des 
troubles de Vamey le laissera maitre de lui- 
même. Est-il un champ de bataille meilleur 
à défendre^ à conquérir, à conserver ? Est-il 
résultat de victoire plus grand que celui 
qui nous laisse maîtres dç hous-m^mes? TroMeê 
« Pourquoi me troubler, se djt-il , si ce vu. * 
» qui arrive n^a pas pour cause un sentiment 
» de méchanceté qui. soit de moi, ou si 
i> Tordre du monde n^eâ eist. pas blesâé? 
» mais comment le^eroitril ? ... pourquoi en xn. 5. 
2> effet des âmes grosôèces et ignorantes 
^> commumqueroientHcOes. leur trouble à 
» une ame cultivée et instruite..* notre ,,,.1.^.41, 
» trouble ne vient pas de leurs actipns , 
» car elles ont leur principe dans l!e3|^jrit qui 
» les gnide ; mais il vient des seules çfpi- 
)> nions. Chasse donc, ton opiiiion, ce^se 
» de îuger de leurs actions comme d'un 
j» malquitetoudie., ta colère se dissipera. 
» Mais commentdbassercette opinion? Par 
» ce seul raisonnement qu^iln'y a rien 1^ qui 
?> soit honteuiL pour toi , puisque rien ne 
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» vient de toi. Oàv le vr«il Hîaî' iie coniktt 
s> i|iie dfi&s ce qu'A «sti ihionteu;t de faire soi^ 
« iuémeiS'il en éioil^ aatremei^t^ tu «erois 
% malgré toi eOupaUe ^ JbÂen . ût$ crimes , 
i>^ to devitmâroîs lin im^;a9tiâ ^et U» i»2^* 
» ^ faitattàr «t ittut ^nare «; • ' ; . 

Il lutte liiaTnteniaat bcHltre . Jbi Irbublè cpd 
iiatc i(kiious-mêxiteidbreidexneiit'et sâdotsin^ 
iêrmëdiftire8.'JP(nir le doi|ip4«^il'hâ:setiil>le 
^^t sirfi&sd de red3rl3$s6T ses t>pfaiitHlë«ur 
cbaqae <à^tt, li procède atinsi: ' 

'«• Si tu parviens' à* corriger tes opteions 
I» mT tout -ue qui 'semble t'ineommàder, 
*" t«r l'établiras snh lan tepràin lenkiài Qi»V!st- 
^ J^^Â idire, toif destf-àHdiref'IaiiaisaQfi. ftlais 
4 ')«nç raii^pas/àné^pusek-ËPom^ £h bien! 
» ^ftt&ta ittimnxloiai; lie te tauiwtnteiiyas^ 
i ^ M te k^este-se ircHiFe ' «n nroèrorais^ état , 
»u<3. «^ qtt*il en )^)^ ibu :; :\ i ': . ; : 

Ô'abm*d ilsë nietagnr garde cviniaie car -qui 
ëéV cra&îtè , mib»nârQ , ^&^kiian > il yrpro- 
cèd^ par lu iPôle^^Jl aandiqnée^ en reeâi?^- 
éma\àonû^ini(;ftt /efil la i^deessëitau moyen 
^^'ne eompaïaiii^ de ^grand efifet ; qarèlle 
se transfortne- en uti arriét'dëidondamiia** 
fion ^ *&évi^sant àr^^a qtvelqâe rj^guear contre 
é€!Uii <fttl len 'éi* leîètlfct; « Qui is'ebfint de 
>> cbes Sun maître eét undéserteart; la loi 
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» est notre maître , donc celui qui la lâole 
» est rai déserteur. Il éii est ût même de 
>• cehii qui s'afflige, qm sefllchè, qui craint, 
» qui se refiise à te qui â ét^'feit ou se fera, 
» par une suite â^s ariraugemens de l'être 
» qui gouverne toutes choses ; il est la loi , 
^ c'est lui qui distribue à chacun son lot, 
y* donc celui qui craint, qui s'afflige, qui se 
^ iâche est un déserteur ». xn. 19, 

« H ne faut te iroubler de rien , car tout 
» arrive suivant les loix générales de ce 
» monde ^ et dans peu de temps tout ce qui 
» vit disparaîtra de dessus la terre, ainsi 
î» qu*cn ont disparu Adrianus et Augnstus; 
» ensuite fixe tes regards sur l^objet de ton 
» trouble , cônsidère-Ie et soi!ivîens-4oi quil 
» faut absolument que tu sois homme de 
» bien. RappeHe-tCH ce que là nature exige 
» d'un être raisonnable, fais-le x^onstam- 
» ment<, et ne dis que ce qui te paroîtra le 
» plus conforme à la justice, mais toujours 
» modestement, avec doucetir et sans dis- 
» simulation j>. xii.iS. 

a II te sera làcile d'écarter loin de toi 
» beaucoup dHnutilîtés qui te iroublent^ 
y* quoiqu'elles dépendent entièrement de 
» Fidée que tu t'en formes ; mets- toi sur lé 
» champ Ken au large. Représente-toi le 
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>> monde entrer; représente-toi ton propre 
» siècle. Vois quel rapide chan|;ement dans 
» chaque ordre d'êtresl Quel petit espace 
» il y a de leur naissance a. leur dissolu- 
» tion, quel espace immiense les a précé- 
XII. a;. » dés , quel espace immense les suit »>. 

Alors qu'on a pris une telle supériorité 
parle sentiraentet Tappréciation juste de ce 
qui est si loin au-delà de nous^ il n'est pas 
difficile de s'attribuer ascendant sur ce qui 
est autour de nous et qui est si bas et si 
limité par comparaison. « Lorsque les ob- 
» jets qui t'environnent, se dît-il , te font 
y^ éprouver malgré toi une sorte de trouble , 
» reviens à toi au plus vite et ne sors de ca- 
» dence que le moins qu'il se pourra : tu 
)« deviendras d'autant plus fort sur la niie- 
?^"- 6. » sure que tu y rentreras pluS;SOuvent »; 

Iln'estpoint demalsigrandquerimaginar 
tion ne l'exagère encore. Il n'est pçint de 
douleur physique ou morale qui ne nous 
trouve plus forts à l'endurer qu'à la prévoir, 
tant l'imagination nous enivre de terreur, 
tj Reviens donc de ton ivresse, continue- 
» t-il; reprends tes esprits, re veille-toi. Fais 
j» attention que c'est un rêve quitetraubloit 
>} Étant bien éveillé , rappelle à ton ims^ir 
» nation l'objet de ce lirouble t tel qye tu 
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» aiH>is cru le voir auparavant; ;.: » tu «n 
auras honte. ^ x"- «• 

« Ton mal n'esta pas dans Tesprit d*un 
» autre , ni dans le changement et Taltéra- 
» tion de'ce corps qui enveloppe le tien ; 
» où est^il donc ? il est dans la partie de 
» toi-même qui a jugé des maux ; qu'elle 
» ne juge donc plus et tout ira bien... Sup- "^- 7- 
» prime l'opinion , tu supprimes fai été 
» hlessé^ tu supprimes la blessure». xn. 2. 

« Je peux m'empècher de juger et par 
» conséquent d'être troublé , car les ôb- 
» jets extérieurs n'ont pas la faculté de nous 
» forcer à émettre des jugemens... oublie- ^"- 9- 
» rai-^e mes principes si les pensées qui 
» les appuyent ne s'éteignent pas ; je suis 
» le maître de penser comme il convient 
» sur l'objet' présent : pourquoi me trou- 
» blw ? tout ce qui est au dehors de mon 
» iaidligence ne peut rien du tout sur elle. ^"- io« 
» Pense ainsi et te voilà droit... Tout n'est 
» qu^opmion , et Topinion dépend de toi ; 
» chasse la y' il t'est libre ; et , comme le na^ 
» vigateur qui a doublé un cap, tu trou- 
» veras un temps serein , de la stabilité , 
» un golfe uni et calme... Rejette ces pré- ^^^ 3^ 
» jugés ' et te voilà sauvé ; qui donc peut 
» Vempécber de les rejeter ? » xn. 3a. 
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Ac Puisqu^il est wsi que les ohoses 
» le désir ou la crainte te troublent , ^ 
» s^approchent pas cle ton aime et qioe^ 
» mu contraire ton aine ipii ^appra 
i> d'elles par Topinion qu'elle s^«n fora 
» arrête donc cettç opinion : les oi^^is i 
n ieroBt ùmncàiles , on ne te verra plii< 
ui. So. » désirer ni Les craindre... Qu'il est aisé 
» repousser , d'anéantir tonte tmagitiaij 
» qui ne coorient pas ou qmi trouble l'^ai^ 
» et de recQuvrer dans le moment une i 
xii. 4- » tière sârénité d'esprit!.. U ^aOit p<i 
» cela que tu reccmnoîsses qu'il y a en j 
»■ quelque chose de plus divin qiseles c 
i> jets de ces passions dont t^ es aan^ cei 
» tiraillé^ connue les marionettes ^ so 
▼". aa. ,9 par des cordons ». 

i< Somdens toi aqssi xpue les opimansso 
y> en dedans de toi ; c'^e^t ce «ptd te £ 
y^ vouloir , c^est ta vie , «t ^'il est peirmis 4 
» le dire ^ c'est ce qui fait Thomufte. f 
» t'arrête janoiais à iconsidérer autour < 
» toi cette espèce de "vet^e <pà te f^nfinnnc 
» ni. les or^uies dont il est<pnq>osé; <:< 
» ces organes sont comme une scie , a^ 
» cette setde différence qu'ils sont njésav< 
9> toi. Mais sans la 4»use ^ui les 'fait «no 
y» voir et qui les mo(Aètre , ils seroteot au£ 
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» Hnutiles ipif : te ^croient sans le secQurs 

^> de la maÂn h ^^tV^tt^ «iU tisSffrand, la 

» plume à r^eriv^fio ^ h fov^ *a wkiie»..- xn. lo. 

» A$"t» U çwon en iwtrt^ge»? <>ui je ïak 

» P«^wt|^ dQ«iç ue t'en 9«r$^u pa&? car si 

>» elk fait 3âfoQQlioni que. y€]y^rtiidepk)$? «t tu. la. 

« Tp s€»ffp€s df! graiHle^ peiooa é'eisprit 
» paFcqqiAÇ'tu wt fais pjas conâûter tout toa 
» bonbon* à iaive toy t. ee q^'esdge la cons-^ 
» tîtutioQ é'nn éto« rwonaable. C'èu e&t 
)>a$3t3>R'en ftQuSrè plus.;. Ce^t bien la su. 26. 
» peioe q« poî»r le* aci^idem extérieurs 
* qoi $out si peu de chow, toa ame de-r 
» vienne roisiérabie, ^*elk a* dégrade ^Ue* 
» même , qu'^ ^oit husiiliée , hors d'«>Ue » 
>» confondue avoQ le ,oQrpfi^ , t^cMi^teniée» 
» Eh ! que trauYeïas-tu qui le mérite ? « *"• î»3- 

Marc-'Anrèle résume k pment tQu^Ies 
BU)eta de troubles ^ lea analy^ , les r^dii^ijt à 
leur)U3te valeur ^ en fai| iwtiee.. « Quand 
» tu es fâché de quelqt^e cboae, ditril, 
!> c'est «pie tu a8 ouhUé qut tout arrive se- 
» Ion i'ordre dé te nature universielle,.. et 
» que lea fautes des autres ne ^ontutx mal 
*» que pour euî,.<, et eftcore que tout ce 
^> qui ae fait daixs le monde 3'est toujours 
^ fait et se fera et qu'il m iiai* partout. Tu 
>^ as oublié quel est le lien de pwwté qw 
I. 8 
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» unit chaque homme à tout le genre hu- 
^ main y non par le sang et la naissancre, 
» mais par une commune participation à la 
» même intelligence.... et que Tesprit de 
» chacun ^e nous est un Dieu émané de 
» rêtre suprêmei... de plus que nous ne 
» possédons rien en propre de notre fonds, 
» puisque même nos enfans , notre corps 
» et notre ame nous sont venus de cet être 
» suprême... que d^aillèurs tout est opinion... 
>' et qu^enfin la vie de chacun se réduit à 
» Fusé du moment présent, et qu*on ne 
XII. 33. 7> peut perdre que ce moment... Si quelque 
» objet du dehors f afflige , ce n'est pas lui 
» qui cause ton chagrin , c'est le jugement 
» que tu en portes , il ne tient qu'à toi de 
» l'effacer sur le champ de ton ame;... si ce 
» sont les dispositions de ton cœur , pour- 
» quoi ne corriges-tu pas les opinions qui 
» en sont la cause?... si tu te chagrines de 
^> ne pas faire quelque chose qui te paroît 
7> conforme à la saine raison , que ne fais- 
» tu la chose , plutôt que de te chagriner?... 
» Mais une force supérieure m'en em- 
» pêche ; ne te chagrine donc pas puisqu'il 
*> n'y a pas de ta faute.... Mais il est hon- 
>> teux de vivre si je ne fais cette action. 
».Sors donc de la vie avec autant de tran- 
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» quillité qu'en a en mourant celui qui fait 
>) cette action , mais pardonne à ceux qui 
» t'auront fait violence ». *"• ^4« 

*c Sois comme un cap contre lequel tous 
» les flots de la mer se brisent : il reste im- 
» mobile ; autour de lui tous les bouillons 
» de l'eau restent sans force. Suis-je mal- 
» heureux parce que telle chose m'est arri- 
>' vée ? non bien certainement ; je suis 
>^ même heureux si je reste tranquille mal- 
» gré cet accident, si je n'en suis ni abattu 
» pour le moment , ni effrayé pour l'a- 
» venir ; car il en pouvoit arriver autant à 
» tel qui y auroit succombé. PourqucH 
» donc le regarder comme une infortune et 
» non comme un bonheur? Donneras-tu le 
» nom de malheur à ce qui ne sauroit em- 
» pécher l'homme d'atteindre au but de sa 
» nature ? et l'homme peut-il être mis hors 
» d'état d'y atteindre par un événement 
» qui n'altère point la constitution naturelle 
» de son être ? tu sais quelle est cette cons- 
» titution. Ce qui vient d'arriver t'empêche- 
» t-il d'être juste , magnanime , tempérant , 
^ sage j modeste , libre , d'avoir les autres 
«vertus dont l'exercice constitue essen- 
» tiellement un être raisonnable ? Souviens- 
» toi donc toutes les fois qu'un événement 

8. 
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Il6 MARG-AURÈLE^ 

3> t'inspirera de la tristesse que cen'est point 
» 1H1 malheur d'^éprouver des accidens , 
» mais un bonheur de les supporter avec 
«> fermeté». 

Particularisant tous les sujets de trouble, 
il a montré dans les pensées précédentes 
combien il étoit facile de les maîtriser , de 
les vaincre, en attaquant chacun d'eux seul 
à seul. A présent il les rapproche , les con- 
centre , les forc^ de s'unir pour ainsi parler 
en deux corps , les soumet à deux chefs. Avec 
quelle supériorité ne les domine-t-il pas alors ! 
V « C'^st avoir passé trop de temps , s'écrie- 
» t-il , à te rendre misérable , à murmurer, 
» à foire des grimaces ridicules. Qu'est-ce 
» qui te feroît perdre courage? si c'est la 
T» cause par excellence , cx^nsîdère sa nature 
» pleine de bonté ; si iî'est la matière , fois 
» attention à sa qualité purement passive. U 
» n'y a rien de plus. Montre donc à l'avenir 
» aux dieux un cœur plus simple et meil- 
» leur ». 

»t Si tu vis dans ta maison , tu y es accou- 
» tumé ; si tu en sors , tu l'as voulu ; si tu 
» meurs , ta tâche est faite , et voilà toute la 
xii. 28. ^ ^^ • ^^*^ donc tranquille »>. 

On a vu comment Marc-Aurele va jus- 
ques à qualilier du nom de bonheur h 
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malheur qui lui a porté profit. QudUe cause 
pourra-t-elle trpubler à revenir ce îeuiie 
sage qui Mit tirer si habilevilent paorti tle 
tout? Si pourtant. rhomme rencontre en 
cette vie, qui étaut faite pour Thiomine ne lui 
garde aucune aecôûsse qi3i œ sôît propor-* 
tionnée k ses forces ; si rhomme , die^je^ y 
rencontre un véritable walhe^r:, Aurèle le 
défendra de. Fat^attemept ou) de la rëyohe , 
en lui soggférant la considéraiton qu^il n^eat 
point d^inlortun^e à laquelle lamiort n*appopte 
une fin. prompte et sûre. Que lé. style k>rte^ 
ment stoïque de cet artick et de dieux ou 
trois autres maximes qu'oci a vues où qut se 
retrouveront ailleur^i n^larnepas lésâmes 
saines eth qui se nourrit h vokmté.sdge de 
voir rhomme endurer avec côiKrage jusqu^au 
bout une vie dout il ne poarroit &e dé- 
pouiller sans crime.. Marc-Aurède pense 
comme eux, et son livre tout entier dépose 
en sa &yew^ ; autrement à quoi bon auroit- 
il donné tant de maximes de force pour 
remédier à tant et de si diverses ^tuatioiis 
difficiles? comme il n'y aiuroit qu'une seule 
issue à toutes calamités différentes, on 
n'aui^oît besoin que d^vm seul conseil ; et ce 
conseil funeste, troîâ^ mots seulement en 
feroient les frais : ... malheureux ... frappe- 
toi. Qu'il est loin de céder à cette lâche pen- 



Digitized 



by Google 



ri8 MARC-AUniLE, 

séel Entendez-le s^écrîer : « Il est d'un 
». homme sage de n'être ni léger, ni em- 
»' porté, ni fier et dédaigneux sur la mort, 
» mais de l'attendre comme une des fonc- 
)> tions de la nature. Attends donc le mo- 
» ment où toname éclora de son enve- 
» loppe, comme tu attends que Tenfant, 
» dont ta femme est enceinte , vienne au 
xxxiv. 5a. ,) monde...». Comment douter après cela 
qu^Aurèle ait voulu dire seulement qu'il au- 
roit de la pèhne à survivre au seul véritable 
malheur qu'il admette, cehii de manquer 
à l'accomiplissement d'un devoir. Se trou- 
vcroit-il quelqu'un qui persistât à le croire 
disposé à jqstifier le suicide ? celui-là se dé- 
sabuseroit sans effort à mesure qu'il avan- 
ceroit dans l'étude des maximes d'Aurèle; 
surtout , alors qu'il verroit réunie en un seul 
faisceau toute sa doctrine sur les obstacles à 
faire le bien: Or ^ le but de cette doctrine est 
de prouver qu'il faut que chaque obstacle 
devienne l'occasion de la pratique d'une 
vertu. Accusateurs ou apologistes impru- 
dens, gardez^vous de signaler, comme ap- 
probateur du suicide , celui en qui vous sen- 
tez le courage et la force de mesurer l'obs- 
tacle , de le surmonter, de le faire tourner 
€fi une vertu pratique. 
Marc-Aurèle n'est pas disposé à s^arra- 
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cher lui-même la vie; non certes; mais il 
n'en brave pas moins courageusement la 
mort. Il brave même la douleur , ce qui. est 
plus difficile et plus rare. > < 

Au lieu de simples troubles}\ rencontrera 
des sensation^ vives et. dures; eh! comment 
n'en trouyeroit-il pas ? la, vie en est faite. Il 
va de son essor accoutumé s'élever au-dessus 
d'elles; il va déployer. coHUne. de. grandes 
ailes ses grandes pensées, sur (i^ force deVame 
contre la douleur. n.Toxit est indifTérelit au 
» corps y s'écrierVil • • • » quel ascendant su- 
blime ne donnera-t^il pas à son ame? 

« Je svàs, composé d'un corps et d'une Forée de 
» ame, dit-il; tout es^ip différent au. corps, iTd^uîeur^ 
» puisqu'il ne peutflen discfiîner. Quant ^^'* 
» à mon epten^^WiÇnt ) ^tQUtcc qui ji^^est pas 
» ses propi;f s opération^ lu^ ei^t indifférent. 
» Or, .tou^>ce qui;eçt, sies pwpïes opérations 
» dépend de^lm : ce qui doit s'entendre ujiî- 
» qi^ei^ent de ses opéfatipos présentes; 
» car popi; ce fjiji ^e^t de s0s opérations à 
» venir ou papsées, elles lui sont indifférentes 
» actuelleB»€^t. .Le mal d'une nature anir xiv. s. 
^> maie est ^ de Hft pouvoir faire usage .de 
>» tous ses sens ou de ses ajjpétits naturels; 
» le mal des plantes est de n.e pouvoir 
» vfgétesp; djB naême donc , le mal d'une 
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» «attire i««é?lligctttè lest que îWpriï ne 

* j^fôse p*è faftrtî «éô fonctions. Appliqlie- 
ï^ tôt ùè?s « défitli*iotts dtt ttfâl: R^ssttis-tu 
» quelque atteinte flé dduîeur «ou -ie vo- 
#> iupté, t'ei^t i'àfiiiiré Aï •l'&tt^e 'senâtive. 
y> Se lW)uiis-4-i4 nitt obs*at4e à T^tcoïnpKs- 

* ^ïnfentd(g*(Wi'dësïrP 'siîurasfôtïrié sans 
!* coiadiirmi tii ëîtiè^^ftô^ , akw^isiètïe faute 
ï^'œtian'hiai^^idtt^ «a :pà*tWï ràiso^tmWe; 
» ttki^ 'i;itù,¥»fega^dfeS Pdbsta<ile c^tfifn^^n 
îA éM*»<eAiiBniic<)«iiiWftiet o^itîatté, ftin^en 
-»'^it»*i l^d étèWfesé et rôfeste^le n'ien aura 
» pas été titt paUt toi; M' èâf^rtaitt que 

' J> • nti âtitte^We • ïôi n*?i' j&ÉftAfe éfiirpêché ton 

. ' • \ ^»' ^sp^i«idé^É*îrt! fefe fottc*ïô»os! qfttî lui sont 

>v f«^F*8;E« ^ftértri fe ftr V ni fe.feu , ni 

>/ pto tyt-àWi «i ltf^'calëM«4e , ■ t4^ï ten un 

f^ mbl n^'t^éii* èW àp|prétkw ;%x:squfiî s -est 

iimœiissé '^ti^ ' tai^ittêiitti' / 'ctoWrtae en 

^» ^éôttti^ :*- tiakitt' ; ' «it ifônÀékir eàt iïialté- 

XIV. 8. 3> ïiflbiè.'. ; îarti'^^ • *(»W ce^ ^î ^cHidt^à' à ' ces 

ft «*emfereçs>q^p«kvèa?t ^efrtfalt^éinSsi par un 

ï> iaccndefifrt s ^ittt de! <^\' se^tifift*^! 8é ^igne 

T> . frïl »weut ; pÈdtw tnoî i^ j« né ^^sè pas que 

*>'icét ttcîôi(fe^t-e'*fr t» Vrrfi'niàl,-^ »e suis 

>)« ç^às «eiii^ôire i>iessé. Or >j«è ^ttfe ié maître 

3^1»- 4- *. de ne pas le pe«ô>er »! 1 - 

« Pour tous ks cafs dé douleur, tiens 
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» prête cette réflexion , que la douleur n'est 
» rien qui. puisse te faire rougir , qu'elle ne 
» dégrade pas FinieUigence qui te gouverne, 
>" et qu'elle ne l'altère ni dans sa substance 
» ni ^ans ^es qualités sociales.... Appelle 
>> aussi à ton secours ce mot d'Epicure, 
i> qu'il loiy a rien là d'impossiUe à suppor- 
te ter^èt qa« tu puisse regarder comme 
» éternel,:^ lu te souviens que tout a des 
» bàirv^ et si tu,n'y ajoutes pas tes imagit- 
» .natîom.i.. Soimens^^toi jencore de ceci : iji 
» y a plusikun»^ oheees >a{^ochante$ de la 
» clouief^r quitte: fiiflient intérieurement , 
>> tcontsnei'teirviédedorsndr^ le.^'aftdchaud> 
» le dégoût; lorsqu.'it;té iache d.*étre dans 
>' qttelqu'ttne de* ces^: situations , dî^-toi à 
» toi^-iMiiéinieique ;tu. siKzoombes à la douf 

» ieiscr *>.>• ^ i ». • ► 

. Cette iniettptUâtton ironique ne.rèdonne 
pas l'éveil va- : téàf iocnirage:; >qllc ne te force 
pas à insulfcer.' loi-^m'énle) d'iln sourire de 
i^itké il ta deiâlitté flôimiiev qai faiblis 'Rê- 
vant jbs imali, ;emprunte"ii Mavc^Antonin 
'urie iceortaine sÉuixime ^Wv qui pourroi* 
bîea étw >doteée -de U|ift6l4]iii!e^efticax:ité cu- 

îatiTC, * ,' i:.^ .'. '. [' ' ' . ■ '.' > • 

Ce philosophe : se ipréMCi te ^ lui-même 
deùxpro^o^ftYom en correspondance , dont 
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renoncé revendique de prime abord le cré- 
dit d'un adage , bien mieux , lautorité 
d'une maxime, peut-être même, d'un pré- 
cepte. J'ose l'affirmer d'expérience propre: 
un réconfort subit , presque magique , ra- 
nime , ravive comme par miracle celui qui 
prononce avec Ântonin le philosophe : 
>K Ce qui est insuporiable tue , se qid dure est 
3) supportable. ,.r*. A l'aperçu fugitif de cette 
idée y l'être qui s'en va mourant de décou- 
'l?agement moral ou des douleurs physiques 
d'uw mal aigu, se relève souvent assez fort, 
aissez sensé "poxxr .s^.djrev ^souffre pàc^que-- 
ment,,, souffre en être qui raisonne,... si l'opi- 
nion rend les amulettes vraiment efficaces 
dans de certaines légères maladies, la raison 
ne doitrclle pas faire de xiette maxitu^ le seul 
talisman capable de réaliser les cures dé- 
sespérées?.;, -c'està Marc- Aurèle A exposer, à 
compléter .sa pensée, revivifiante: «Ce qui 
». est insuportable tue , cie qui dure est st;q>r 
» |)Qf table ;! cependant .môn.espirit, se ren- 
>. fermant chez lui , . conserve la :tranquillité 
p) qui lui est propre. '.En effet mon guide 
« n'en est pas dégradé*. Quàatà ces organes 
>^ empires par la douleur , qu'ils s'ea pki- 
XIV. 6. ».gnent , s'ils ont quelque pcmvoir r. 

Quoi de plus libre au inonde qu'un 
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homme qui méprise aussi franchement et 
son corps et la douleur. Ce patron du 
Stoïcisme appelle en renfort de ses réso- 
lutions, Texeraple du patron des voluptueux. 
Epicure , à présent , va fournir à Marc-Au- 
rële des encouragemens à endurer le mal : 
tant il est vrai que tout chef de secte vaut 
communément mieux que ses disciple»,. sur- 
tout que ses propagandistes. Or c'est sur eux 
que se modèle la tourbe ; les travers, les vices, 
voilà ce qui est attrayant à imiter. Le copiste 
ne reproduit d'ordinaire que les défauts... et 
une telle imitation est stupidement qua- 
lifiée naturelle par cette foule, aux yeux 
ternes, qui ne sait pas discerner les devoirs, le 
pouvoir et les moyens de la nature humaine. 
Peut-être en est-il d'une secte , de son chef 
et de ses disciples , comme de ce courant 
d'eau qui, après avoir parcouru avec tran- 
quillité , ou du moins sans méfait, le terri- 
toire d'une des hautes vallées de la- mon- 
tagne , au ravin de sortie se rompt en plu- 
sieurs branches torrentueuses et porte d'un 
essor insensé la crainte, le dommage, le ra- 
vage dans les vallées inférieures. Qui a vu 
et entendu nommer le ruisseau des hauts 
lieux , ne reconnoît plus ni son cours nar- 
tif , ni son nom dans ces eaux bondissantes 
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qui mirquent toute leur route par le fracas 
et la dévastation. 

^ Épicure dit , reprend Alarc- Aurèle, 
" Pendaiût mes maladies je ne, parlois 
» iamai» à personne de ce que je ressen- 
» tais daas* tnon noÂsérable corpsv Je uV 
» vois piHnl Svee ceui qui n^ venoîent 
N Toir de (^^ sâptes* de couyerçatioia^. Je 
3> ne les entretenob que de ee qui tient le 
» premier rang dans la nature. Je m^at- 
9> tachois surtout à 'leur faire voir com- 
» ment notre ame« sans^ élr? in^nsible 
>» aux commotions de la ebair , pouvoit ce- 
» pendant être exempte de trouble et se 
» inaintenÊr dans la ijwiâsance paisible du 
>' bien qui faon eât.propire. £n appelant des 
» médecins, je: ne confribuois pas^, dit-il, 
» à leur faire prendre des airs importans, 
>' comme si la rie qfù'ib tâchaient de me 
» conserver, étoit pour moi utij^od bien. 
» En ce temps-là wnérn^ fe j^içoU tranquille 
» et Juureux... ». Cooaidérez ici (jua la rai- 
son d)Ëpicure procède par la même voie 
que celle des plus sévères stoïcieod et qu'eUe 
se dirige vers un mâne but; le cahxie de 
Tame; dlans lesioarénles occurrences, celles 
des souffrances. physiques et des douleurs 
morales. Quand Épicure prononce, « je 



Digitized 



by Google 



LIVRE IT. Il5 

» m^eSbrcois de montrer une ame exempte 
» de trouble et de la maintenir dans la jouis- 
» sance paisible du bien qui lui est propre... 
» et au milieu des inflrraitës et des maladies 
» je vîvoîs tranquille et heureux »> j quand ce 
philosop^he s'exprime ainsi, dit-il antre chose 
que ce qu'eût dit Zenon? ^ Fais donc comme 
» Épicure, poursuit Marc-Aurtle , dans 
» les maladies, comme dans les autres acci- 
y> dens de la vie. Ne te sépare jamais de la 
» philosophie. En foute occasion évite ces 
» frivoles discours que tient le vulgaire ou le 
» physicien. C'est un devoir commun à toute 
» profession de s'occuper uniquement de 
» sa tâche et de se bien servir de l'instrument 
» qu'elle a en main pour la faire >>« xriu. lo. 

Ainsi donc en reconnoissant que la don- 
leur est un mal pour la partie animale de 
l'homme , mais en distinguant cette partie 
« de la partie supérieure qui est Vame intei-- 
» ligenie , « Marc-Aurèle établit et prouve «»•'• »• 
que la douleur n'a rien de commun avec 
la volonté et l'entendement pour lesquels 
Tignorance , Terreur et le vice seuk sont 
des maux. Il déclare qu'on peut conirc 
la douleur tout ce qu'on Teut ; qu'il ne 
s'agit que de bien penser et de vouloir for- 
tement. Certes de semblables opinions , une 
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telle force contre la douleur , promettent 
bien que le Prince qui en est en possession ^ 
sera hardi et tenace dans la vertu. 

« Ou tout ce qui arrive , reprend Marc- 
ii » Aurèle , coule d'une seule source intelli- 
» gente, comme dans un seul corps, et il ne 
» convient pas qu'une partie se plaigne de 
» ce qui se fait pour le grand tout ; ou bien 
» il y a des atomes qui se mêlent et se 
» dispersent et rien de plus. Pourquoi, te 
» troubler ? Peut-tu dire de l'esprit qui te 
» guide, tu es un corps priçéde vie , tu nés 
» que corruption, tu nés plus quun animal 
» sans raison, tu nés qu'une belle appa- 
» renée, tu nés bon qu'à me faire vivre en 

xmi4. » troupe et repaître? r^ Quel blasphème se- 
roit-ce ! « Tu es , au contraire , une ame 
» qui porte un cadaçre , comme l'a dit 

XIV. i5. j> Epictète, s'écrie-t-il... ». Le voilà qui re- 
lève et exalte la dignité de son ame et sa 
Kherté , pour la tenir franche de toute es- 
pèce de trouble, supérieure à toutes les 
sortes de douleurs. « Si les matelots refu- 
» soient d'obéir au pilote ou les malades 
» au médecin, à quel autre s'adresseroient- 
» Ws\ ou comment celui-là pourroit-il sau- 

Tii. i3. » ver les passagers et celui-ci les malades?.. 
» L'ame ne doit respecter personne plus 
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» que soi-même , elle est comme la loi . . . v„. g. 

» Faut-il que ce qui doit servir (i) , com- 

:» mande, tu es esprit et génie, le reste 

» n'est que fange et pourriture... ». Comme ixxiv. aa. 

il humilie, et terrasse et le corps et Famé 

animale asservis à de vils besoins, à d'in-, 

dignes émotions, à de turbulentes passions, 

pour faire régner en leur place, et au-dessus 

de tout, Tame supérieui:e, source des bons 

sentimens et des résolutions généreuses ! 

« Il dépend de moi, ajoute-t-il, de ne rien 

» faire contre cette ame auguste. Rien ne 

» peut me nécessiter à lui désobéir... ». 

Rien,... pas même la mort. xzxiii.54 

Si ' cette ame supérieure est tellement 
remplie de dignité et de majesté , il faudra 
donc se bien garder de la mettre aux prises 
avec le trouble et la douleur, de la livrer en 
proie à ces méchans hôtes qui osent pré- 
tendre à habiter avec elle en un même corps. 
Gomment y réussir ? Marc-Aurèle va nous 
l'apprendre. Qu'on redouble d'attention, 
car c'est ici qu'il commence à nous révéler 
le secret de l'égalité d'ame qu'inspire le Stoï- 
cisme. Veut on entrer en jouissance de cette 
égalité de cœur qui se doit subordonner à 
la dignité et à la majesté de notre intelli- 
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gence supërieure ?îl suffira de réduire toutes 
vives et rudes émotions, soit du corps, soit 
Mouuemens^^ Tame seusit^ve, à de amples maupemens, 
de Vame, Marc-Aurèlc développe sa pensée par une 
comparaison pleine de noblesse, d^éclat et 
de justesse. 

« Il semble , dit-«il, que le soleil se fond 
» en clarté; mai$ quoiqu'il répande par- 
» tout sa lumière, il ne s^épuise pas; ce 
» ne sont pas des pertes , mais de simples 
3> extensions de substance qu^il effectue. Il 
» ne fait que pousser des traits lumineux 
» qu'on nomme rayons, d'un mot qui ex-* 
» prime en grec de la matière alongée. 
» Jugeons de son opération en considé- 
» rant la lumière qui entre dans un lieu 
» obscur par un passage étroit : toute cette 
» lumière se porte d'abord en droite ligne; 
9) mais à la rencontre du corps solide qui 
» sépare le lieu fermé d'avec l'air exté- 
3> rieur , elle se divise ; ce qui reste en de- 
» hors , s'y arrête sans s'^écouler ni tomber. 
ï> Or c'est ainsi que doivent être les épan- 
» chemens de ton ame au dehors. Elle doit ^ 
» s'étendre jusqu'aux objets, sans se dis^ 
^> siper , sans user de violences , lorsqu'elle 
» rencontre des difficultés, et sans s'abat- 
y* tre. Il faut qu'elle s'arrête simplement et 
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» qu^eUe contÎBue d^édaifer tout ce qui 
>» ée rendra susceptible' de sa lumière. Geyx 
» qui refuseront de s^en laisser péaétrer, 
» auront bien vouJa é^en priver cfux- 
y mêmes... n. Voilà ceé roouyemeus régies xi. 5. 
dans lettrs rapports avec les objets exté- 
neura. Easayous de pénétrer maintenant 
comment il les modérera dans leurs ri^- 
ports avec sim intérieiMr» dans Faetion de 
Famé sur elle-même. Il faut d'abord étu- 
dier k fond eelte ame : no^c^ te ipsi^. Le 
début et la fitl de la première et de la 
plus digue des études sont indiqués en cet 
aiiome destiné à ne jamais vieillir. 

«I On n'a ^lères vu arriver de malheur à 
» quelqu'un, <tit-i}» pour n'avoir pas étudié 
>^ ce qui se passe dans Tiune d'un autre ; 
» mais quant à cent qui n'ottt jamais étudié 
» ksmouvemens de la leur propre « c'est 
» une nécessité qu'ils soient malheureux..». ». 4. 
« Pour bien gouverner les) mouvemelis de 
» cette ame , que tu auras suffisamment 
» étudiée, jq|>plique-tot à retenir les règles 
» suivantes » : 

K K'ajottte rieu au premier raifort de 

» tes sens. On vient t'aUUoncer que quel- 

» qu'un parle mal de toi ; voilà ce qu'on 

» t'adnonce ; ntaîi on ne te dit pas que tu 

ï- 9 
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» en sois blessé. Je vois que mon enfant 
» est malade > mais je ne vois pas qu'il y 
» ait du danger. Tiens toi ainsi sur tous les 
» objets sensibles à la première image qu'ils 
» te présenteront , n'y a j oute rien toi-ntiéme 
» intérieurement et il.n'y aura rien de plus... 
» Fais encore mieux, ajoutes-y tout ce que 
» doit penser de ces objets un homme ins- 
» truit de ce qui arrive ordinairement dans 

XI. 4. >^ le monde ». 

« Il y a ensuite quatre sortes de pensées 
y> sur lesquelles il faut veiller • sans cesse 
» pour les effacer dans le moment de notre 
» esprit, en se disant à soi-même : cette ima- 
» gination ne sert à rien;... celle-là tend à 
» ruiner la société ; cette autre va te faire 
» parler contre tes vrais sentimens, ce qui 
» seroit la plus indigne de toutes les actions. 
» Enfin cette dernière est pour toi un juste 
» sujet de te faire ce reproche que tu assu- 
» jettis la partie la plus divine de ton ame, 
» et que tu la rends esclave de la moins 
» noble, de celle qui doit mourir, en un 
» mot de ton corps et des grossières sensa- 

xi. 8. » tions qu'il éprouve .. ». Ajoute de plus que 
>> telles seront ordinairement tes pensées, 
» tel sera ton esprit, car notre ame senour- ' 
» rit de pensées. Nourris la donc de ces i 
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» réflexions : partout où Ton peut vivre, 
» on peut y bien vivre ; on peut vivre 
» à la cour , on peut donc y bien vivre 
» aussi ». 

Quand Tindustrieux artisan qui convertit/ 
àVaide du feu, le sable en crystal a jeté 
hardiment et étendu en table la fonte d^un 
large miroir de glace, il procède par un 
rude travail à enlever les aspérités de sa 
glace , h user le3 soufflures qui la mettent en 
risque de se rompre : puis , au moyen d'un 
frottement doux et ménagé , il en vient à la 
douer d'un éclatant poli ; puis enfin unis- 
sant à Tune de ses surfaces une couche dé- 
licate de métal, il réussit à lui imprimer la 
belle propriété de réfléchir libéralement les 
objets; demème que cet artisan consommé, 
Marc-Aurèle qui a fait disparoître de son 
ame les passions, les vices, les défauts et 
les troubles, aspérités et soufflures ruineuses; 
qui Ta nivelée, en réglant ses mouvemens, 
n'aspire plus qu'à lui donner, avec un écla- 
tant poli , la belle propriété de laisser voir 
naïvement ou de réfléchir libéralement 
toutes ses affections spontanées et toutes 
ses affections de transmission. 

« J'ai souvent admiré, se dit-il alors , à 
» quel point l'homme s'aime lui-même par 
I. 9' 
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y^' dessiistout; M que cependant ilfiit tBoim 
y» de CM de M propre opinion' stfr ce qa^H 
3» Teftti , que de celte d'a»irui. Ea rffet m 
y^ quelque dieu , ou un maître sage , oblî- 
» geoîent un kicimme à rendre compte sur 
» le champ au p^iblic de ce qui m p*fiâ(e- 
» roit dans son coem- ou daua son imagi^ 
» nation, il né résisteroit pm un jour' en- 
» lier h cette contrainte^ Il est donc vrad 
« que nous sommes plus touchée de Popi^ 
XX Y. 10. » nion d'autrui que de la nôtre propi^... ». 
Contrâiiiite intolérablesêrôit*c« en efSélpMir 
auïèame irulgaire que Cétt« nécessité dé t^ 
fiêasUm petpétueSe ! mais pour une ame ««h 
përieure comme' la sicfnne , c« n^eat ^ii*ub 
exercice facile , car il est volontaire. 

M Accoutume-toi à régler tes pensées , 
)» poursuit-il , à tel point ^e û ioui^«c«^p 
» ou venoit te demander à quoi tu penses , 
» tu pusises répondre aussitôt et sana te gé- 
» ner.... )t pensois à cela et cela.^.. en sorte 
» que par ta réponse on ttt que to n^as 
» dana Famé rien que de sim]^ , dciboB, 
» dé convenable à un être deatiné àvivre ea 
n société , qui recette d'ailleurs les pbôwrs 
» grossiers , toute imagination voluptueuse t 
^ tout sentiment de haine, d'envie, tout 
»> soupçon , enfin tout t% qui te couvriroit 
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»> delionte^ si inieùisois Taveude ce qui 
^> se passe, disais ton ccmr. Ainsi sans ci^f*- 
7t fénr à preadne soin de toi*^Béme , oc^ 
» cupe-toi dès à présent à étare da nombre 
I» des pkis irertaieux ; pénètreHkH au fond 
« du ecttur de Famoar de la jostice • acr 
^> «qwMce de toute tan ameàéceqiiii.t'amiir4s 
>y par la distribution de la proYÎdieniee di^ 
» Ttnfi ; .pense rarement à ce «quHm aeutre 
3> dit OU fût, ou médite de faire; donne 
» tocEte tûfa attention à ce ique tu dob.^re 
» toi-même eti Tordre primitif .qui a formé 
j> le tissu de les fours , pour ne jamais faire 
M que ce qui sera honnête eft te persuade» 
, » que tout èe reste est bien , car k sort de 
>> chacun marciie aTec la combinaison dont 
» il fait partie; et sounens-^l surtout que 
» tout être ra»oonaUe est toci parent et 
» que risMlinatic» qui te porte vers toci 
•> semblable , "vient du fond de ta propre 
» natuane... »*. Dès cemoment et À ce prix, é ^i. V. 
Ifere-^Aurèie , ton ame est devenue un vrai 
lUiFoir de verbi. Cette pure nésokition qui 
te porte à rcâéchir au deboris et en toi-^ 
même toutes les af(ejctk)as de ton acné, 
nous ta bénissons, car c'est à elle que nous 
devons de jouir 'après seize cents ans du 
fruit de tes besmes pensées y en jouissant 
du compte que tu te rendots seul h seul de 
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tes efforts pour maintenir cette ame en 
possession des vertus propres à lai faire ac- 
complir les devoirs de la loi de nature qu'elle 
ne perd jamais de vue. 

G^est ainsi que les premiers et seuls 
troubles^ des passions qu'ait ressentis Marc- 
Aurèle , ox^t hâté la maturité de sa raison , 
comme un court cMrage accélère la maturité 
d!im bon fruit. Ici on reconnoit le fort 
jusque daiiis ses foiblesses, comme on sent 
k' Vigueur de rathlètë daiis le ressaut par le- 
quel il se relève d^un trébuchement. 

KieiL^xr'est iplns que yertu maintenant 
dans cette' beUe jeunesse. Et n'allez pas 
croireque ks succès ^écoces qu'obtient sa 
Maison sûr: ses passions, ses yices, ses dé- 
fauts:; et. les troubles de son ame; que le 
sentiment qu'il acquiert de ^ force contre 
1» douleur ; qoeja/fésolution profondément 
sage ^'dl forme de convertir toutes vives 
emotiqns, en de simples mouVemens ; et de 
réfléchir ::hardiment- et généreusement au 
dehors de lui toutes :îm|>resfiions ; n'allez 
pascroire, dis^-je^qu'sineii^ssttev sipréma- 
%\xcée. et toutefois a: complète qu'elle s'em- 
bleroit devoir être l'œuvre ;de foute la vie, 
ait pour effet de gonfler de -la moindre va- 
nité le cœur de ce jeune homme. Voyez 
au contraire cômmeûl remercie délicate- 
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ment les dieux « de ce que s^étaut trouvé 
^> dans des dispositions à s'échapper contre 
>» des parens> des amis, des précepteurs, 
>> des domestiques , Foccasion ne s'en soit 
» pas présentée. La bordé diçine^ dit-il, a;éloi- 
» gné de moi les circonstances qui m'au- 
» roient fait tomber dans cette fautç... w, n. i««iiiii 
Ame simple et pure , il semble que tu aies 
ignoré. que l'occasion de faire le m2|l ne 
manque jamais à celui qui le veut com- 
mettre. Tu as retenu avec la docilité d'un - 
bon fils , et tu nous retraces avec qandçur 
le conseildeta mère, celui de condamner en 
toi la pensée du mal, non moins que le 
mal accompli. . ? • 

Marc-Aurèle 9. -maintenant la luansue- 
tude d'un enfant Imcu: né, et la fgr^elé, 
l'aplomb d'un homme mûr. Plus de plaisirs 
volontaires; depuis long-temps il ne faUoit 
pas; moi^s que la contrainte pour l'obliger 
de se rendre aux Jeux du cirque , d'assister 
aux théâtres , de se livrer aux exercices de 
la paume , de la lutte et de la chasse , où 
il avoit montré jusque-là, une adresse si 
brillante. L'étude de la philosophie lui fera capit. Marc, 
trouver en elle seule, et ses exercices, et '^'^^p-^*- 
son plaisir. Il devient plus grave et plus sé- 
rieux, S2çns, perdre toutefois l'aménité , la 



Digitized 



by Google 



i 36 M AROAITâ^LE , 

grâce bienveillante qirH) say<^t mettre daiu 

5on eommerce avec ses ami^ et même avec 

Dio.Esc. ceux qu^il connoissoit moins. ^ Celui qui 

p- 7»»' 7"' y, guj4 i^ toison, dîéoit-il en. eiîet, sait con- 
» ciiier le repos avec Inactivité nécefisaire et 
TH. II. >» Fenjouement avec tin air posé.. ». Sa so- 
briété est au-dessus de toute créance; eUe 
concourt malheureusement avec la vie dure 
qu'il mène , et avée son extrême sqpplication 
h Téhide , à altérer la vigueur de son tem*- 

^'^s^J'* pérament ; que lui importe, eti diminuant 

Capit Marc- ses besoins , il rend sa vie si réglée > qu'il 
"ct'iî!'^ trotîN^era toujours asscE de force pour opé- 
rer îes grandes choses qu'on n'accomplit 
point sans la santé. Il ne fait qet^ deux repas 
dans le )om\ t'ùn à sa naissance, l'autre 
. à sa chute ; \i lui en restera plus de temps 
pour les affaires ^ Tétade. Il a eu peine 

Dio,p. 804. dès ses jaunes ans h endurer le froi4 ; crfa 

l'empéchera-t-il de guerroyer di* ans dans 

lés climats glacés du Notd, tani il à d*em- 

pire sur les sens ! 

Sa modération s'aeeniît , plus il est chargé 

Dio, p. 8i5. d'honneurs. L'ertïpereur , son père adop- 
tif , Paime chaque jour davantage , chaque 
jour aussi multit>lie pour té prince les 
témoignages de raffection de son fils. .Oette 
affection ne nuit point à la vifve tendresse 
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tfûsè pùriiè à ses anciem parens le jeune €é^ 
4Skt. Il met h les honorer m glmre et sotk dîo. îbid. 
bonheur. Perd41 sa re^f^ectaUe mère P la 
résignation pieuse , la piété filiale qui res- 
pirent en lui , s'accordent , après «ne lutte 
tou<iiante , i ini présenter wi sujet de rë«- 
confort dans la recoiinoissance qu'il téïkim^ 
gnera aM Dieux, « de ce que cette bonne 
» mère devant mourir jeune ^ il lai a été 
» donné du moins de passer auprès d'elle 
> les dernières années de i^a >rié... ». SSonii.i.i2««iiD. 
palais étoit en effet derenu la maison de ses 
premiers parens. 

U a la fermeté dé Tame et son ame de^ 
meure tendre et moUe pour la nconnoi»- 
sance. Son gouvwnettr expire tMs^c-Aurèlç 
pleure. La eour n'a pas la ptideor àt res»- 
pecter son afflielkm , on U r»iUe : le bon 
Antoninus impose silence à la foule du 
faux philosophes , des froids et friniiss 
courtisans. « Laissce-le pleurer, cKt^ii; la 
» philosophie ni le sceptre tl^empéchellt 
» qu'on ne soit homme ». CapitT.Ant. 

Appliqué dans son intérieur à conserver ^ *" "' 
la sim]^kité pour laquelle il étoit né, vêtu, 
nourri comme le plus modeste participer , 
Marc-Aurèle ne consent à porter k pourpre 
et à laisser !a pompe s^a^pprocber de sa peiv 
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sonne que dans les occasions oùTitas An*- 
tonînus veut que Théritier du trône partage 
les honneurs qui sont attribués à Fem- 

Dio. peréur. 

' A côte de Marc-Aurèle, viril dès sa jeu- 
nesse, on essayoit de former un autre élève 
du trône, appelle à régner avec lui, égal en 
'droit, inférieur en vertu, et destiné à rester 
jeune dans la virilité. C'étoit Copimodus; 
fils de ce César JElius-J^erus ^ qu'avoit 
adopté . Adrianus; et qui étoit mort avant 
celui qui le désignoit comme son survivant 
Adrianus en effet en ordonnant à Titusr- 
Antoninus de prendre pour fils Marc-Au- 
Tèle , lui avoit prescrit aussi Tadoption con- 
jointe du fils de son successeur désigné, 
de Commodus, alors âgé seulement de sept 

Cap.T,Ant.ans. Ou a vu comment après avoir disposé 
.du trône en; faveur de cei^ deux jeunes 
hommes, à une génératipn de distance, 
Adrianus avoit prétendu disposer aussi , à 
distance^ de lews, jeunes cœurs, dans les 
alliances qu'il combinoit: Prévoyance trom- 
pée, volonté méconnue et ^ns effet, ainsi 
qu'il' arrivé souvent aux princes pour dés 
volontés même qui sont plus près. d'eux. 
Il en avoit été dfi • ce testament d' Adria- 
nus comme de- presque tous cieux des rois : 
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d^autant plus sûrement ils sont enfreints 
ou même cassés, que le testateur fut plus 
absolu. On reconnut Faustina trop âgée 
pour Gommodus, Fabia trop jeune pour Capit.T.' 
Marc-Aurèle; elle inspiroit d'ailleurs peu *"'^' 
de bonnes espérances. Antoninuâ par des- 
sus toute considération s'étoit senti pressé 
d'associer inséparablement à sa famille, 
Marc-Aurèle , appliqué , sage et fort, dans 
Tâge de la dissipation, de rimprudencè et 
de la foiblësse qui exposé à toutes séduc-* 
tions. 

Auprès de Marc- Aurèle , plein de là sève; 
du savoir et de la morale , régétoit donc 
languissamment Gommodus. Toutefois An- 
toninus n'épargnoit. rien pour lui donner 
une grande et solide éducation. Lesinémes 
maîtres qui avoient formé le fils des.Anices 
ne poruvoient rien sur l'intelligence de l'en*- 
fant du césar iSEHus Verus. Incapable d'ap- ^«P^'irg^- 
plication , il n'avoit d'activité que pour les 
plaisirs* et de succès que dans les eslercices 
du corps Son naturel doux et docile conso- 
loit seul ses gouverneurs de leurs leçons 
perdues ; il lés aimoit. Exempt de dégube- 
ment , la sincérité étoit' sa principale et 
presque son unique vertu. Cette Vertu-là ne Capii./de»i, 
suffit pas à faire un roi; Antoninus -le segi- 
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toit k regret ; aussi , mettant entre ses 9iM>| 
eédés^enym^s ires deui élèves dn ttàmst am 
taot de différence que la nature eu avoi^ 
mis entre le« deux caractères ^ il accmnui 
loit sur Marr^ Aurèk les emplois et Les di- 
gnités 9 et laisaoît Comxnodus oisif et mdéy 
ccfré. ^n lui abandonnant le titre vain û^Jfk 
4* Auguste^ il lui re&soit la digmté n^i^Ue 
de Césan S'il s^éioit hâté de oo^féreF ce raBg 
éminent à Marc^Aqrile^ âgé de dixHueuf 
ans ^ il i^eculoît à ccmcéder la questure a 
Commodus , même après qu'il eut attemt^a 
vingt-trcMsième ^nnée. ToRite m coodtoite 
témoigndit que , moins Atta^é à cet ftulr^ 
héritier par IneHnation que f^ar devoir , sa 
ifêférekiaK pourlamémoic^ d'AdrUnus T^w- 
péchoÊt seule de laisser oejeu^e bom»^ 
se pi»<be dans h £wle 4e$ ^itPfen^ i$^m^ 
taiens et sans Terto« 

Des lâcfs cémmencenl dès k pnésepi è 
poindre dans Commodus. Tittts Antoimuià» 
«amant comme ii £ùt la cay^tdeur et la pta* 
i^é des msMrs , en tire occasion d'hoiiorer 
«ftCjçiK damantage Marc-Aurèle. Il exhorte 
5IH1S passe le premier^ ces jeunes gens à 
ré^er sa conduite ssobc ceHe ^e sotn frère » 
iWa jusqn^à le mettre sœissa tutelle. Cétmt 
se confanMr pleinement à k volonté d'A- 
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dnailus, qinaVotttëiBioi^KélIbttiitioft for- 
mêle que MaroAinrèletintle premief railg 
9ékm le droit de ton âge^ aatns doute, lAab 
plus pos9tr?emeiit encore selon le droit des 
grande» ifualités qnHl recomioissoit en lui 1)10,1.69. 
A e^ittpter de ce momenf on wit Marc* ^' ^^' 
Affrète donner plâee à Commodus dan» le 
palais de Tibère^ lui tenir lie» de père* et d4 
ioif«r même de la déférence que lui témoi* 
gtiott ce pupitté. 

Ain^ l'ombre qai courroit CommOduA 
«erroit i rendre plus himine»ses les quotité» 
d'Aurèle. II n'éloit pas besoin cependant 
qu^opposition ni contrastes les missent en 
êaifife } elles se recommandaient par eUes^ 
mémea^ c^ qui eat le propre dn traâ mé* 
rite. 

Durant s^pt ans qm s^éeoidèrent depms 
qu'on le créa César, )osqn'an moment où 
II prit «liie part directe à l'administration ^ 
on le tit soutenant »e$ vertus^ ce qui ne 
se peut quand elles sont feintes ; ajouter à 
sa résignation y accroitre sa modestie ^ 6t 
se perfectionner dans le désiniéresMment 
qui ne manque goires de s'altérer d'ordi- 
naire par une poêitiwi ëlcTée ; car e9e veitt 
des moyens » et par la posscsssion ; car elle 
rend convoiteux. 
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Av ï44. Vers cette époque la mort envie à Marc* 
"" Aurèle les deux premiers firuits de son 

Pagi, i88. union : ils meurent au berceau. Différen- 
tes villes qui ont appris la naissance de ces 
enfans sans apprendre leur décès, s'em- 
pressent de lui envoyer des félicitations 
quand il ne lui faudroit que des condo- 
Spon.p.354.1éances. Ses réponses à l'instant de cette 
grande épreuve paternelle montrent qu'il 
n'a pas besoin de consolations étrangères, 
qu'il sait trouver réconfort dans son res- 
pect pour la providence et surtout dans la 
pratique plus fervente du bien. 

Les riches de l'état veulent l'instituer 
leur héritier, il rejette ces donations. Ainsi 
dès qu'il se présente des vertus publiques 
à exercer, ils les exerce ; et cela lui est aisé; 
car il est. déjà fort. dans les vertus privées. 

La tyrannie des princes, la servilité des 
peuples, prolongeant de la part des citoyens 
une indigne flatterie , ou une lâche com- 
plaisance au-delà même du trépas, por- 
toient les testateurs à faire souvent de 
l'Empereur l'héritier de leurs dépouilles, 
ou en termes exacts à le constituer spolia- 
teur de leur famille.. Les. uns, dans un tes- 
tament en faveur du Prince , testament 
qu'ils avoient l'air de vouer au secret et 
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Fart de faire suq)rendre, sacrifioient la 
possession de leurs biens et se convertis- 
soient en usufruitiers. Le souverain , pen«. 
soient -ils 9 assuré du fonds les laisseroit 
jouir du fruit. Un si lâche calcul méritoit 
d'être déçu ; il le fut fréquemment ; les rois 
qu'il faut flatter ainsi, doivent être pressés 
de.jouir. 

D^autres testateurs , . sHIs n'arrachoient 4 
leurs enfans la totalité, de leur, succession, 
les frustroient de la moitié et faisoient de 
cette moitié de leur patrimoine î le gage 
de la conservation de l'autre ; c'étoit pour, 
quelques-uns la rançon de leur vie; plu- 
sieurs à ce prix achetoient la faveur, d'au- 
tres rachetoient l'ignominie. Extrêmes. de 
tyrannie et de bassesse, combien vous étiez 
méprisés de Marc-Aurèle! Il lui semble 
qu'accepter de pareils dons, ce seroit se 
rendre complice de l'extinction des senti- 
mens naturels dans le cœur des hommes, 
et s'entacher d'un crime funeste à l'ordre 
social, celui de lèze-famille ; car toute so- 
ciété n'est bonne qu'autant que la famille 
qui en estfélément se respecte eUe-mêine* 
et est respectée. 

Marc - Aurèle dirige donc les plus pe- 
tites applications de ses procédés d'après 
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ks plus hautes ço0aîdér«tians : indice ir- 
Féctisable d'un esprit capable de gênera- 
User. 

Titus *Antonûtus, dépensant pour Félat 
une grande portion de sa fortune propre, 
aToit dit à Fanstine première , qui en gé- 
missoit comine font t^nt de £binmes à Toc* 
casion des actions généreuses : « Saches 
y^ ^^en parrenant h Fempire^ nos biens 
c«pit.T. A. 3^ sont derenns ceux de l'état... ». Aurèle 
^'^'^i* complétant cette sage pensée et ce noble 
mouvemtot , se dit à son toor : La fortune 
du prince est toute dans celle du peuple, et 
le bien social dans le respect dea Hens de 
fsuniUe et des rapports de bienfaisance qui 
serrent ces liens. Que lesi enfans et les 
proches reprennent ce qni est à eux et 
tout ; je serai Empereur pour donner et 
distribuer ^ nxm pour receyoir. Cela pa* 
rut nouyeau en le comparant, non pas aux 
i:ègnes de Tibère et de Domitien » mais à 
ceux de Titus et de Trajanus* 

Qu'il est cher au peuple ! qu'il deident 
plus cher encore à l'empereur! U s'applique 
à régler sa conduite sur celle de son père , 
il le chérit en vrai fils , il Timite en dis* , 

CapiLMAFC-ciple. 

^^t\t.^ Point d^imitation yraiie sans une bonne 
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étude du modèle. Regardons un instant 
comment Marc-Aurèle s'y prendra pour 
faire Tétude de T. Antoninus son empe- 
reur, son père , son instituteur actuel en 
toute doctrine. Et Thomme et le Roi ont 
achevé de former Marc-Aurèle tant par le 
modèle qu^ils lui ont offert d^un excellent 
naturel, que par F exemple d^une sage façon 
de procéder en royauté. Peut-être trouve- 
ronsHQOus , à Taide de cet exaiiien , les 
moyens d'apprécier à sa valeur exacte, le ju- 
gement du jeune philosophe en matière de 
vertu? Les éloges par lui décernés à de cer~ 
taines hautes qualités nous feront pressentir 
peut-être qu'elles seront celles que de pré- 
dilection , il adoptera ; car en louant ou en 
blâmant , Ton se décèle isoi-méme. Si pour 
résultat nous découvrons quHl est dans Fin- 
tention d'imiter Antoninus comme il le loue, 
c'est-à-dire par le bon endroit ; alors nous 
aurons fait dans la connoissance et l'estime 
de son cœur un aussi grand pas que celui 
qu'il aura fait lui-même , vers le sentiment 
des vertus qui conviennent aux princes et 
aux sujets. Laissons maintenant Marc-Aurèle 
parler son langage simple sur les mœurs de 
son père comme Roi ; ces mœiu*s sont le 
principal fondement de son éducation , 

K 10 
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fmîsquML en met i'exemple au rang de ses 

kçons dé certu, 
JiT^ince ^ Titue-Antcmiims, dit-il, seconduît à Yé- 
'^8^' fjf ^rd des Dieux arec pieté ^ mais sans su- 
XXVII. 22, j, perstition ». 

« Uniquement occupé du soin de pro- 
» curer le bien général » il prévoit de loin 
» tout ce qui peut arriver ^ et met ordre 
3> aux plus légères semences de trouble sans 
» faire d^éclat ; il veille sans cesse à la con- 
» servation de ce qui est nécessaire à Tétat». 

« Il a peu de secrets, et seulement pour 
y^ le bien de la société ; il est toujours prêt 
f> à écouter ceux qui viennent donner des 
?> avis utiles à la patrie »>. 

« Dans les conseils délibérant long-temps, 
» ne s*arrêtant point aux premières idées » 
3> recherchant avec une attention profonde 
)> et soutenue ce quHl y a de mieux k faire, 
» s'il prononce arrêt après mûr examen , 
> il reste doux, mais inflexible ». 

« Point de manières dures, ni d'une fou^ 
^> gue à se faire appliquer cemot: Uem suera] 
» Il fait toutes choses l'une après l'autre , 
3» comme à loisir et sans se troubler, avec 
Si ordre, avec vigueur, en mettant un juste 
3» accord dans la suite de ses actions ». 

« Il rend invariablement au mérite per- 
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» $ptill/eltowiA ce qiii lui tstAA , et re€onnott 
» sans jalousie la supériorité des talens des 
» ^ntf:e§ ,. spît fu éloqiienxte ou science des 
.» loi^» ^t^ji philosophie inoFale ou en tput 
>» $i^tre g<&^ve, Uae fait ua devoir même de 
» çoftiribiyier à le» faire regarder pomme 
» eKeJUsn» cbaosm ai sa partie, il ne s'en 
» lù$9e pas imposer facilement , et il honore 
:^) ]e$ Frais philosophes , sans rien reprocher 
? à x^eux qui ne le apnt qv'ea apparence ». 

«< Jamais de dégoÂt, m d'attachement 
» outré; il ne pprd point d^amis , il n*est 
p poioA .aùgeant a^eceux, il ne souffre pas 
:» qu'ils ;se géaeDt à cause de lui ; le négli- 
» gentr-ik , cess«nt-ils dç }^ cultiver , ils le 
^ trouventa lei^r retour toujours le même ». 

M U n'aime point à changer <îontinuelle- 
» ment de place et d'objet , et dans tous les 
» accident de la vie, on le voit se suffire à 
>» luir-méme , l'esprit toujours serein ». 

« Point de passion pour les bÂtimens , îl 
» se ffi^nage s«ir la dépense des fêtes publi- 
» ques et ne trowve pas mauvais que Ton 
» murfiAure de cette rigoureuse économie ». 

« iiépiimant les acclamations et toute 
» hasse adulation , il n'use lui-même vîs-à- 
» vis du peuple 9 ni de manières caressantes 
» ni de flatterie , et ne met point d'affec- 

lO. 
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» tation à saluer tout le monde ; il est mo- 
» dérc en tout ». 

« Il imite en toutes choses la vie de nos 
» pères , mais sans l'affecter. Rien de re- 
» cherché dans les mets de sa table ; dans 
» la qualité et la couleur de ses habits , 
» dans le choix des beaux esclaves. A Lo- 
» num(i) une robe achetée au village voisin 
» et ordinairement de Tétoffe qu'on fait à 
j> Lanuçium ( sa patrie ); jamais de manteau, 
3» sinon pour aller à lïisculum^ et encore il 
» en fait des excuses. U prend soin de . sa 
» personne avec mesure et non en honmie 
» attaché à la vie ou qui cherche à plaire ; 
» et sans se négliger , il borne son atten- 
» tion à l'objet de la santé pour n'avoir re- 
y> cours à la médecine ou à la chirurgie , 
» que le moins possible y». 

ce U use sans faste et sans façon des com- 
» modités qu'une grande fortune donne 
» toujours abondanmient et d'un air à faire 
» comprendre qu'il s'en se^t uniquement 
3* parce qu'elles se présentent et qu'il ne 
» rejetteroit pas celles qui pourroient lui 
» manquer. Par là il mérite qu'on lui ap- 
» plique ce qui fut dit de Socrate , qu'il 

(i) Village oh étoit située la maison de plaiiance d^Antooia le 
Pieux. 
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» açoU lafor^e de se passer et de Jouir in- 
» différemment des choses dont la plupart 
3> des hommes ne peuçent m manquer sans 
3» tristesse , ni jouir sans excès. Savoir être 
» fort et modéré dans ces deux cas, c'est 
» le propre d'un homme payait et siq)é- 
» rieur et tel fut le caractère qu'il montra 
» pendant et après la maladie de Maximus »<. 

« Il n'a jamais fait dire de lui qu'il s'amu^- 
» sât à faire le bel esprit ni à mener une 
» vie oisive. On est forcé de dire au con- 
» traire qu'il étoit homme mûr, con- 
» sommé , inaccessible à la flatterie , maître 
» de soi , fait pour commander aux autres ». ^- 4* 

Ce ne sont plus ici des vertus didactiques 
et de précepte . que Marc-Aurèle soumette à 
l'observation : ce sont des vertus en action et 
de pratique.qu'il recueille, considère et sous^ 
pèse. Quel choix légitime ce jeune homme a 
su faire de celles qu'il devoit admirer et 
imiter ! Un prince a-t-il jamais été mieux 
loué que. Titus-Antoninus ? quel honneur 
pour sa mémoire que d'avoir rencontré un 
tel panégyri^e que Marc-Aurèle ; et com- 
bien ce panégyriste ne s'honore-t-il pas 
lui-même en louant si juste ce qui est si 
beau!: Puissante est l'influence d'un: grand 
caractère sur ce qui l'approche. Or telle 
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€dk cèHe des tsrtus d^Amcmiûttsdut sdn fils; 
qu'elles âelnblent d^Yefrir pont té ytatie 
homme le codé de la toytmté. Qtiesérmt^ 
^ de la cbàude admirsitiDti quHlpOYfè à doif 
père , si elle ne suscitait en lui Ift pleifiè ré^ 
sohitioti de s^appliquet toutes ses Télrttife? Et 
Toilà Marc-^Aurèle qui se gfaiidîssàttt et se 
dressant pour se les ajuster comme uti vtai 
manteau royal , leur dontté là fùtiie tî î'mi- 
torité d'une injonction directe! et fe'en prés-* 
erit rimitatlon entière et Cottlplette , tt)fflAie 
il se prescriroit Obéissance àbsoltie à Une loi 
in^fragable. 

* Fais toutes cbôsed, se dit-^41, ^n vtai 
« disciple d'Antôninus, représehtè-^tdi sa 
>» constance à ne fiiii'e (jue des cho^feàtai- 

5^'SOnnables lV»*Hf^ #t*> mnrt htitinê^i^ Ai^ns 

y*^ toutes les 
y* de son vis 
^ éloigneme 
» ardeik à { 
^ rien passe 
31 et stos h 
y^ Il souffre 
ï» justes etj 
» rfeprodies 
* tion ;^ il 
» kéais îi ex 
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y* les actions de tout le monde. Il n'est ni 

» médisant, ni timide; ni soupçonneux, 

» m pédant. On ne voit rien de trop dans 

» les ornemens de sa demeure, de «on 

» coucher , de son vêtement , ni sur sa 

>> table , ni dans le nombre de ses domes^ 

> tiques. Rends -toi propres son amour 

» pour le travail et sa longue application. 

j) Eappelle-toi sa persévérance dans Tami- 

» tié sans aucune variation. A-t-il iamats 

» trouvé mauvais que Ton contredit avec 

» liberté ses sentimfîns, et si quelqu^un pro- 

» pose uoe meilieute idée, a-t-^1 jamais 

» manqué d'en témoigner de la joie? Sou^ 

» viens-toi toujours enfin que son éloi^é- 

» mtat de la superstition égale sa piété, et 

* passe ta vie avec liai même pureté de 

» conscience, afin que ta dermère heure 

» te ti^uve €n même état qu'il est tou^ xzyu. 22. 

» jours :^. 

Les droits du sceptre ne constituent pas 
pour Marc'-Àurèie rherédité vôyale. La 
succession à laquelle il se prétend rendre 
habile > c'est la «Ui^cessionamx vffrtus de son 
père; tout le patrimoine qu'il veut c'e^t 
celui Jà, et il l'aura €« il Taticroïtra: Est- il ^ 
beaucoop de princes héréditaires qui pen- 
sent à prendre: possession des grandes <pig- 
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lités da devancier, de priorité à son trône? 
telles ont été les leçons de vertu qiie le fils des 
Anices tira de l'exemple de son père adopti£ 
Leur succès prouva que Tempereur Antoni- 
nusavoit été le xneilleur précepteur de Teni- 
pereur Marc-Aurèle ; car quelles leçons valent 
Texemple? Telle est aussi l'indication som- 
maire des vertus que son jeune disciple sut dé- 
mêler et choisir danslavue d'en répéter après 
son instituteur Futile et digne exercice. La dé- 
férence dé rélève pour son maître toujours 
croissante , toujours plus affectueuse , exalte 
Fainitié d'Antoninus prompt et prodigue à 
rendre à Marc-Aurèle toute l'affection qu'il 
reçoit de lui. De tels rapports de sentiment 
sont doux à observer entre deux hommes du 
trône , nés presque étranges l'un à l'autre. 

Qu'un prince vulgaire sente qu'il est 
bon d'imiter dans ses mœurs royales un 
sage Empereur, c'est beaucoup sans doute. 
Mais un tel prince se bornera à copier ser- 
vilement , et c'est trop peu. Aussi Marc-Au- 
rèle , imitant tout ce qui est bon , vise en- 
core à ce qui est meilleur ; et c'est là ce 
qui fixe son rang. 

Partagé entre l'étude de la religion des 
Rois ( la loi naturelle ) , l'étude des moeurs 
qui conviesnnent à un Empereur et ceUe 
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de la philosophie , il a complété dans 1'™- JjJ'^***"^; 
tervalle de,Siepf ans sa belle théorie de la 
loi naturelle ; il a recueilli suivant qu^il le 
dit lui-même , tout ce qu'il y a de sage et 
de solide dans les écrits des anciens , pour 
en faire son profit en Tâge mûr et en la 
vieillesse. A de nouveaux besoins , il faut 
maintenant des ressources nouvelles. 

Il vient de sentir que nos devoirs s'ac- 
croissent en même temps que s'élève notre 
position. Il a reconnu que d'une situation 
éminente naissent des rapports plus éten- 
dus , des obligations plus positives , plus 
hautes, et que de là résulte la nécessité de 
consommer des études appropriées au cercle 
élargi de ces rapports nouveaux. 

Quels seront les divers objets de ces 
autres études ? la tâche du prince ,1e droit 
des hommes unis en société , les moyens 
de les gouverner sagement et en père, les 
devoirs généraux du souverain. 

Tout lui sera facile , car il marchera ap- 
puyé sur la loi naturelle qui dans les de- 
voirs des Rois ne nous montre que les 
devoirs agrandis des citoyens. Le voilà 
qui se remémore eh cet instant toutes les 
leçons de ses maîtres , de ses parens , de 
ses amis, qui se rapportent au gouverne- 



Digitized 



by Google 



1 54 MAJtC-ACRStE , 

ment des hommes. S'il doit entrer dans le 
cabinet de son père ^ il veut être en état 
de prêter aux délibérations une oreille défi 
exercée. Il rcut qu'une instruction anti-r 
cipée bu tienne lieu de Teiqpérienceque d'or^ 
dSnaire. on accueille eKcluâivement en sentr 
blable lieu* Si sa Yoix s'élèYO dans le can^ 
seil du Roi , où Von décide du peuple ^ îJ 
veut être en état de justifier de bonnes 
Intentions par de bonnes opinions >. et des 
opinions saines > par de bonnes maximes. 

£n ramenant toute pensée au simple ^ 
on en met à nu le faux et le Tcai. Que les 
maximes qu'on va lire sont simples , qu'elles 
ont bien le lustre de la vérité ! qu'elles simt 
encourageantes aussi pour ^s jeunes princes 
à qui eUes présentent des devoirs faciles 
et qui leur sourient , tandis que d'ordi^ 
naire on ne leur montre que des devoirs pé- 
nibles etmenaçans, apparemment pont- les 
rebuter avant l'essai et les dégoûter de régner 
par eux-^mémes lorsqu'ils ne savent point 
Principes eucoTe qu'il cst peu difilidJe de bien régner, 
goui'rrnem. « Défeudrc les antres , en €t»e dilfendu , 

XI 

^xxii.G. « y a-t-îl rien de plus noble t^ s'écrie-t-il 
après Pfaton. Voilà la lâche du prince. 

A qui faudroit-il faire apercevoir le 
grand sens que reaferœe. l'idée de cette 
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défende réciproque qui comprend tout ce 
que doit faire le prince à rintërieur ou k 
Textérieurde la société; dans la distribution 
de la fMtice cirile entre les membres de k 
même union , comme dans Tappareil et Tac-^ 
ticm de la ibrce militaire contre les membres 
d^une autre union , armant pour troubler, 
celle .qu41 régit ; de ce pacte auxiliatoire qui 
prescrit aussi tout ce que doit faire le peuple 
pour concourir au maintien de Tordre et de 
la paix publique en assistant son chef? Que 
cette déf^née mutuelle donne à la royauté 
un but auguste, puisqu^ellelerend fraternel! 

« Faire le bien, coose iroyale, coutinue- 
y* t-il ; » sera-t-il jamais un Jd^réciateur .de xxui. 5. 
la royauté capable de jpersîster à déprécier 
le roi qui qualifie de tâche royale , de royal 
deiroir^'die possession royale, de chose royale 
en un mot la tâche, le devoir, le droit et 

le privilège défaire k bien kbien dans 

le aens absolu que comporte : cette idée« 
qualkl elle se produit isolée, le bien c'est** 
à^diare tout le bien, toute espèce de bien? 

V N'imaginer rien de grand que de £iire 
» ce que la nature d'homme exige et de. 
>' supporter ce que la comamune nature 
» t'apporte, » c'est dx)se d'hMnme et de xyi, 7. 
roi; ah! quelles limites.trandaaatesildonne 
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là à cette tâche de roi. Plus de fièvre de 
gloire j plus d'ambition , plus d'injus- 
tices , plus de tous ces désastres ; ib tombent 
de dessus leur socle. Voyez Tordre au front 
laranquille, à la pose calme et solide, se 
dresser et s'affermir en leur place , foulant 
du pied ces idoles, brisées. 
Droits de c< Qucls sout Ics droits de rhomme ? Fé- 
4u citoyen. » gdUté naturelle et la libre disposition de 
* ^ ' » soi et de ses biens ». 

Que doit faire le prince pour satisfaire 
à ces droits ? « ne jamais perdre de vue cette 
» égalité naturelle ». 
« Respecter la liberté civile ». 
« Respecter h propriété »• 
I. 5. « Gouverner par des lois générales ... et 

» égales » , autant par respect pour la jus- 
tice j que pour la facilité de Tadministra- 
tion. 

Dans sa. modestie Marc- Aurèle avoue que 
c'est « de son digne cousin Severus quHl 
j. 4 » tient ces quatre grandes règles... ». Un bon 
esprit sacrifie sans regret l'honaeur d'in- 
venter au mérite d'employer à bien. C'est 
aux cœurs délicats qu'il appartient de s'en- 
orgueillir des libéralités d'un ami vertueux, 
. . plus qu'ils ne s'enorgueillissent de ce qu'ils 
possèdent en propre. 
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Cornélius Fronto , ce maître éloquent 
qui lui a enseigné Fart de s'emparer des 
passions des hommes, de maîtriser leur 
entendement et leur volonté par la parole, 
lui aura peut-être appris à faire mouvoir.ce 
ressort d'autorité au profit de la puissance 
absolue? !Non certes, il lui a enseigné au 
contraire à respecter dans les hommes une 
autre propriété encore, celle de leur vertu , 
de leur conscience ; et Marc-Aurèle a été 
digne de concevoir et de garder en mé- 
moire (( qunn tyran est solidairement res- 
» ponsable de l'ençie, de la dupUcùé^ de 
» V hypocrisie , de tous les çices que sa tyranr 
» nie fait éclore dans le cœur de sescourti- 
» sans et tout autour de lui ». Mon le doux 1. 1^ 
€t juste Marc-Aurèle ne sera pas le bour- 
reau de la vertu de ses frères. Il n'a pas 
besoin dé conseils pour se garer de devenir 
tyran. Ses inspirations de justice , de ma* 
dération et d'amour du bien, il sait le3 
prendre en lui-même. Avec quel accent de 
prudence et de vérité il s'écrie : « prends 
>' garde de te croire supérieur à toute loi, 
» comme les mauvais empereurs; prends 
» garde de faire naufrage, comme il n'y. en 
» a que trop d'exemples... ». Quelle grande xzth. ^ 
idée éveille ce naufrage politique et moral 
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qtaà l«fràpp€ d'ef&oi tandis quetaiit d'dlltres 
courent cfc oourront ambUiensemeat 9'y 
Bubmer^ep en in^nâés forieux. 

Un tel prince s'humiliera sûub la loi , et 

forcera toute tête de [se edurbeir comme 

la sienne. 

LaioL u La loi^ dit-il, ne doit respecter per- 

.' » sonne plus qu'eUe^nEtémef c'est là sod 

▼"-6. e» propre ». 

Pour appliquer la k>i, pow dîstril«i€r la 
justice, que faut-il ^e cherdbeujDi Prince.^ 

Recherche k Vérité. 

^J^nYuH^ La irëritë dans les hooimes, 
homrnes. j^ Térité daus Ifis affaires. 

<c Cherche la vérité, dit^l : elle n'a ja- 
zxiii. 7. )) mais fait de mal à personne «.. » c'est là 
le prince édak-é sur ses vrais intérêts , il.ap*- 
pelle la lumière et ne redoutera que les té- 
nèbres ou les fausses lueurs ; mais s'il dber*- 
che la vérité dans les autres , il veut aussi 
qu'on la trouve dans lui. 
XX. I. <c Qu'on te ctoye sur ta pariile , sans ser- 
» mens ni témoins ; pénètre jusqu'au fond 
y> du cœur de tout le monde «t permets à 
» tout le raondie de pénétrer jusqu'au fond 
x«- ï7* î» du tien ». 

Tu veux trouver la vérité dians leshMmneSt 
dans ce goirffre sans fond et sans rives ^u^on 
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appelle le cœur; commence d'abord par 
« soufTiir qu'on parle de toi en toute . li- 
^> berté ; » et poursuis par « laisser à tous i. 7- 
» tes sujets la liberté de jte parler ». >• ^• 

« Si l'un d'eux vient devant toi , corn*- 
» mence par te demander ainsi à toi-même z 
» quels sont les principes de cet homme 
3> sur les biens et sur les maux? et sHl a de 
» certaines opinions sur les plaisirs , la 
3» douleur et ce cpii les cause l'un et l'autre , 
)» sur la gloire « l'ignominie , la mort et la 
>» vie ; tiens-toi pour assuré de ce qu'il fe^ 
» roit comme si tu Tavois vu agir , car nos 
» actions se règlent sur nos opiïiions j». «▼m. n. 

« Parle-t-il? écoute sans distraction et 
» entre autant qu'il se pourra dans son es* 
» prit. Appi30cfae*-tôi de l'objet Tu as vu xv. 15. 
» quels principes on a , quelles actions on 
» fait , cherche encore au-delà : pénètre 
» ce qu'on donne à entendre ». xix. 14. 

« Le vois-tu a^r ^ demande-toi quel but 
»> il se propose ».. ^ xr. 14. 

« L'intelligence doit en^er dans ce qui se 

* fait et pénéfrer qui le fait». xix. 13. 
« Dafus ce qu^on dit ^ soie attentif aux 

* expressions , dans ce qu'on fait , à tous 
» les «aouvemens. Dans les uns, vois promp- 
» tement à quel but on vise , et dans les 
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XIX. 16. » autres , prends garde au vrai sens mZ 
Seront-ce les délateurs qui te feront trapt^ 
ver la vérité au fond du cœur de rhonune , 
et pour ainsi parler à son insu. Us sont à 
Rome les larrons de la propriété de la pen- 
sée et de la propriété des biens* La dépouille 
du vice et du crime leur est dévolue ; ik 
forgeront le vice ou le crime plutôt que.de 
>*6k manquer à s'enrichir. «Défie-toi d'eux «... 
» ne les écoute point, mais examine avec 
» soin les moeurs et les actions de tout Je 
xxTii.aa. » monde». 

Autre peste est Tadulateur. « Réprime 
y» donc toute adulation. Non moins que la 
» colère, Fadulation est contraire à la na- 
i^-ture de la société et tend également à la 
f» blesser,...» elle est ennemie de toute 
xxxT. 11. vérité. 

« Donne à la curiosité du prince un but 

» utile ; défends-toi de tout ce qu'elle peut 

1. 7. » avoir de vain ou de frivole ;.., content de , 

» ces trois choses : de savoir ce qui est vrai 

» dans la mesure de la nécessité , de faire 

» avec justice ce que tu dois faire dans le 

>» moment, et d'aimer ce qui dans le mo- 

xxxiit. as. » ment t'est distribué parla raison divine ^^.^ 

Jhu'^é A présent que tu as le moyen de trouver 

^S^f^ la vérité dans les hommes , tu veux la pé- 

1v. 
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néltet drtns tes âffàlréd. Sa dëtrôttf ei^t^ est 
!e prk dû ti^rtatt «I lefroît «è Fàilaly^cî. 

fc Aime le travail , sois-y assidti et pa-^ 
» fié?iit ». 4- f 1.6. 

» îMéi^él ^^4i¥i Mitre <pie infoi fasse âea 
» aèticMte ^stea c* ho»nft*s? ilon... *r. Va "• »«• 
^ii€ ^ jette-loi «trépîdertiertt au mSiietf 
des affaires qif il têt tïe *oïï <ïe<véft* te^èia) 
âVxaSttftÉf*, ^'édiaîrcîf , ^ <ttêidtèt. <t inu- 
j» iîfc dtft se fikfter cohtre eHiés , elfes tfert 

* tiémtétftooiûà^... » Bàn^éi'ettkâVïrt'ffOp' xu. i3. 
» éÉÉfttasser... AlîBèi to ^6«ffreAt. * Pi^o- *. ^ 
» pèrtioftne, rtile^tfaStanf,lé^îti àtexrté- 

» ri«e4èftit:fcW)se, par B» t^tfaurài pas Itf ' 
j» dëptaisil^ d'itfl^ït dénAé 5f des» idlïj^ts de 
>^ pt«i tfe eoiiséffoe»ee jaus iffâpplîcîàttôrf 

* ^*il île coKi¥eaaoit... Stortenf vcffle à rt*a- x,x. 2a. 
» >réii? fâAMàîâ h fe répredier dVéîf ttégKfeé 

» «h ofeyet^tHé^ cai^ utt td reproche est lé' 

» Mnlléi^ )». ' XXI. 5. 

4c IV^véSHè , fwWe c»iïmM un iniséirdïife , 
j> m p€>us^ te faille plaitt*e cm àchEhirtr , 
>» tifcasë^'^il^y aHîdam ta Tîe Ai action tif 
» ^epoè ^q^i »ei se rapportent à FiirtérÔt de 

A* lasOCM^*^. xnt. 5. 

<^ We të ^MMe du rcïKchè qtw sobre* 

I. TI 



XIX. 7. 
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^ tf Ife &is nen sans réflei^ion; ni autre- 
ment.. que ijbns toutes ^es. règles de toa 



XX. a. » métier. >>• 

De la 



%xr, a. 



d^ra^on. liélibères-tu ? « Commence par être ré- 
H/o. ^mS"'^ ^* :^?rrété dans, tes pensées;.. » puis 

procède à :1a recherche de ce qui est vrai. 
. . , , ^ Quel moyen de Je trouver , si . ce n'est 
(f, 1; analyse d^s objets daijis Içur niatière et 
XV. 5. * le, principe, de kur action ^>. 

, . « T\^ pénétrpraç bientôt ^ là nature de 

7> .tQ^tes .^aftair^s , si tu^examines; sépa- 

.. » réiuent quel en est leJoç^,^ quelle en 

XIX. ^. ». à été la source et à quoi -elles tiennent » . 

. ce. Entre. tes^diverisfes imaginations , tiens- 

» jtoi à ce qutç tu asf clairement cojpiçu »; 

. I<c Aietpujc^urs à la main.c^ deiix régies : 

>),ji^'.ifj:ip, 4fi.^?P rien.fa^rjequfi <;^.que t'iii^pire 

>>.^l^,r^isôpa,^2t reine et t^;)^!^ ; Tautre 

^, ^e çhafligfr jdVyis^'il &e trouve quelquîun 

>ï jijui te redr^esse; çt,,te,,|*ptirB de ton <^i- 

» ni on , pourvu que les motifs de^OA chapi^n 

>) ^emient^sç^n^t uue , is^l^pn prol>s^hk de 

» ji^^tice ou ^e bien public ^;^t uon ^ satis- 

^>.façtipn pu l;hQnnppr:qui pQm:7'pient t'en 

^. reyenjiç. . . . Souviens -tpi qviç ipaiême en 

» changeant d'avis , et en te soun^ettant à 

£ celui qui> te corrige, tu f/ç^s également 

H libre, car ta nouvelle action est tçi^jours 
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'» un effet de ta volonté et de ton dîscerne- 
» ment : c'est, par conséquent, une action 
» propre de t'oh aine». xix. a. 

« Si tu vois ce ^u'îl y a à. faite , marche à 
» ton objet parsîblemént et avdc fermeté. Si 
» tu ne ie vois J>as , suspends ton Jugement 
>> et prends Favîs de. tes meilleurs conseil- 
» 1ers. S'il se pVéserite encore quelque 
» difficulté, perises-yV et selon les circons- 
» tances marche à ce qui te )paroîtra le plus 
» juste. Eh ' allant à ce tut , quelle chute 
» pourrois-tu craindre »? ' ' xîx. 19. 

Agis-tu ? 'cherché aussi le vrai dans le De l'œtiQn. 
moùvemeW et faction. ' ' ; ' S^^^' 

tt Tais ' ràffiifi^ du mortieût ; selon la 
> droite raison, aVec sèîri, àvet fermeté*, 
» tranquilkraerits sans ' te distraire à rien 
* d'étrfeinger...' Et* en te défendant de faii* ^xxi. ^ 
» abattu dun hbmih'èhaletkrit de'fatigùe... > m.^. 
>» Surtout* point ft'ërittèprisé qùi'sôit Vaine 
y* eir^ sàfns objëï^ , ^ pîdiiit "encbrfe * qui né' se 
» ra|)pàfte à^gtiéïque avantagé pour' là 's6- 

» ciete ». * , . . , XIX. as.; 

« Prends toujours le. pKï^ côùi^ éhçmin^^^ ... 
»" d^yàf 'cfehiî'de là hktiirè.^ïl consiste à faire 
5> et à* dife ce qiTiï y a if ç pliis droit. ' " t èite 
i> feifon^ d'agfr'Vépkiighera^ 
^ peines ^t d'embarras ;eil(el 'te clefivrera du 
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Munis en inéme.,ti;i|^ps4()pjaQp4e'i^r- 

f^nMiia meté.poïir.}» cléUb.ér;S^Q9 .çQ^U(9efPO)i^ Cac- 

^'^' l^on- «.Arme-jl.oij^e.c.QW^,, de^n^ni^^ 

^ i^s. .,, de toi... ^Nie teM*^ jpqniétBT.w f»§(^»d« 

1*; i5. » rien ... HiB jpfii;^ Svf^^ Ue^p^rj^^ç... JUp ip 

» njains i^jQgi^^ni.de ^a we «j^laiÇQur, jpi «^ 

XX. 7. » la tiennp... S^ois .iw^e .tf 4f!P# iWtojL- 

>> xnéine s^gi;s.^yoir^e^9\n<4'é:^ii; siQ|^|g»^e;t 

» .sj3?rein »sans av.ç^r^l^eficttp .dies ie<ys<^fd^n^ 

XX. I. » de personne ». 

A4>résent.q^;tw.?;aiis.Jp?,Dç^oye9^4p f)é- 
nétrèr la vérité dans ]^ jbjQ^ifi;\e^ ,^t i4w# 
les ,airiî.ires,, ,^ ,çinpi .Cer9;&-tti|^ei7J>f cette 
c.anpcLisfjm^(;e de \^ vén¥ ?,-• è Jfi »?ft1fflpv 
et à la 4isitKil?»t^cvn 4e la j^si^. C!«st ià S* 
jplus ftu^s.^ e:t f»r^3\^. s^f eule4^tif;i^tipi>. 

i VI- » ,p,P,nnP[i,e ;t9^ |)pAb>enr ^ vpf^,Qiv4it;Àrfp^« 

» de? ^p,tiQ]cv5 ,iï»Çt^9 ftt l»ORW6 ^^ .AfSa» ^ 

Mxi. 3. :,, de^ir^... j^P Cais jp^e^i «fO[ïf ijéÇ^fli) , Hi 

» d^une autre manière que la jus^q^. ,^ç- 

Sybiuisâetesrçvpltjç^ipt^ij^^^^çplj^çcjp 
çuji çst \y&\^. « Jj,ap? Je, ^ç^û(|ç .^^ijdentqi 
xxT. a. « pourçjB^qvp ^,l,ej;îlî?s.ipJie«. R ^WHgp'Jl 
*'én^uisS?f,c9AiW-.\. ..jj ,1.. ; • 
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SuVjngue aùsil46utèTlfeî^tatice qui vîèn- 
dhJit'dë r^xtëtteilft <c^ Éssaryte de gagnéï'les 
y^ Hbiiimte'paf la- pet^ttàsîon ; iriais coh- 
ï- tîntte^^dé? faire dès" actibris' justes', tbtiteâ' 
n les^fljfequelàraisotidfejustïdereîâgera'». xxti.4. 
¥hva: té^ îtréfihagaHlèraetitMës dèYbitt' 
royai», il' ftiut ^ue tti sachet' eti dèrYiiet" 
ternie t:e que c*è^ qne pratiquer' la^ jùMice. 
Rfetièns^tebîeri. « C'est dirig-er toute* tés* 
» afleetlôn&'c*'totft^ ce' que* ttt fôis aub^en" 
>^ de là'socîété et* à Tàrdfe publîf cortiiùe" 
» à un ^ oVf^ intimement lié par là lïatttrfe' 
» avtec toïf eriitènee* et* atec rordrer gé- 
» néral.- xxtu. 9. 

En quoi ^t le bien de rhommc^ social Kl. 
dâo^ là? jo»ssa«ee' de: l^lîté- lïâturélle , 
de- la' Bberlé' civae* et- de tfeutès lés' pro- 
priétés, ceiù^ de' là- pensée^ cotome' celle 
de?lapet6Mme et dés biens. Cequi^faîtie" 
Mcn- de? la^ société», ftît' et* maintîeïrt • atiissî i 
Tordre publk*; et Tordre* ptobKe de* nos" 
soeiétéi*^ dàas' lé' motrreiAent et * lé* jeu àè 
tonsdés^'ord^lîs doïrt'se cotepeàe llïarmo* ' 
nie d^& iftmifâés, ccweotert-à Ttxrdre-gé** 
néral V de»naf(ême sortèque^rtin dès systèmes 
sc^ireft ^en oi^illat)on dans rie^pace , con" 
court ù4Wdomianee combinée d^Faugasté* 
système ' dii mondé socenis à IKeu. 
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C^st ainsi que Marc-Aurèle, rassemblant 
et coordonnant tous ses devoirs de prince; 
à Peffet de les mettre en rapport les uns 
avec les autres, de les unir étroitement , de 
les souder comme inséparablement , en 
compose une. chaîne solide et lourde , la 
ceint autour de ses reins, et s'apprête à s'en 
servir comnoie des traits d'un attelage , pour 
traîner , conduire et dirigçr le char de l'ad- 
ipinistration souveraine ; ce char dans lequel 
il lui faudra mouvoir d'un effort constant 
et ménagé une charge vraiment précieuse ; 
celle des intérêts publics et privés, des ver- 
tus sociales et du bonheur de la grande fa^ 
mille des êtres raisonnables. 

Au moment où il pourroit sans trop dif-* 
férer du vulgaire de ceux qui commandent; 
ne penser qu'à évoquer du plus loin , les 
devoirs à venir de ses' subordonnés , ce 
prince supérieur à l'orgueil, et qui ne craint 
que d'être inférieur à. sa tâche , applique 
uniquement toute sa puissance de mémoire 
et -de raison , à se rappeler ses devoirs de 
maître, à se les constituer rigides, dans la 
vue bienfaisante .de préparer à ses sujets 
une obéissance qui leur soit douce et facile, 
surtout qui leur soit utile; et pourtant 
comme il se rend à lui-même ses QbligatiQp^i 
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d^homme et de roi présentes-, pressaùtes , 
impérieuses, et même tyranniqûes^ car il y 
va de la vie po^âr lui-à les rêtn^lif^^, tft c'est lui 
qui le veut ainsi : v que pei^Sonile ne -puisse 
>» dire avec vérité*, - que tu n'es pas simple 
» dans tes mœurs, ou que tu n 'es pas homme 
» de bien. Fais meptir. quiconque sera dé 
» ce sentiment; car tout cela dépend dé 
» toi. Quelqu'un t'empêchera -t -il d'être 
» bon et d'aimer la simplicité? Prends seu- 
» lement une bonne résolution de renoii- 
» cer à la vie plutôt qu'à ces vertus, car la 
» raison ne te permet pas de vivre autre- 
» ment ». xxxtu. 1% 

C'est l'aspect de la mort toujours * ins- 
tante qui empêchera que sa vie ne soit 
une vie morte et qui fera d'elle une vie 
toute vivante et toute agissante. ^ 

« A tjoutes les heures du jour , en toute 
9 occasion , songe , dit-il avec eflusion , à 
» - te comporter en vrai Romain , en homme 
>» ^igne de ce nom , sans négligence sans 
» affectation de gravité , avec amour pour 
»' tes semblables^ avec liberté, avec justice* 
» Ecarte toute autre idée ; tu y réussiras , 
» il te sera facile , si tu fais chacune de tes 
» actions comme la dernière de ta vie, 
?^ sans précipitation, sans passions qui 
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» cTÎ^i san»iiinoar profee y M«v«& véoët- 
xxTii. 9. » ^4tiq9 à t« (l&siittéa. B«i««r Vs snrplna , 

xTiii. 4. » 1«W tUTAT» 'h- AàmivQpA Qonoaeoi cette 

Çg svi'9» estittie^ i^mme 4«a ifortas HfareA 
et 4oi|t i) iinA s«¥0¥r g^ aii wlsfràMt 4es 

le^ fo^s w .4eww «A *«»*« s* i^newri cpi« 
dis-je ! un devoir à pratiquer sou$,pm9i9^d« 

S9A^ 1^ spRiiOiair-^, 4e^ ISâ](^««^ q«ft régUftt 
rpjit {j^ïâs, Nftu% 1^ r9cliier«hQT«kQ$ ta»ïte% (w 
détail et nous \^ çffmhfUfOm SW W» Wk» 
B«U^i<l'*Çs, ^\ m^9m îWW?v*eJg 8J|te«,p^%vent 
»!appli«W<r, yç^ h^ p,r«<«ièrep 4ft %9y*B& 
1^^ $q«t le piwpr^ ^ rp^.fc ^» ««@^ 1« 
p^ppr^ 4e»|t^es ^ faqaîHft; J^ \raiç,i*lSitQ 

vs^QJios a^ ^ri^er ^tred^lTigi^^ijp^ s^Q<#l« 
çp^'à «fl çiupçpeur ; qir ^ïi que^^ içff^ ^« 
OQua soyftns, py^ncfa ç^u es/çl^Yf %*. ^^m fér 
gç^on? toijtô p^i^^ Gfn mpii^. §j 1^ cça4^IIOP4 
qw'ensejy^t tou^ Y^vanjt vqi, «a$l^^ sao» «har 
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ksur et sans jefur, cosiiâMie e» smi e£^)à« 

iragc de régne? anr 90a ame ipii ne sabit 

pcdntk de fers , combieii pki» sùvement eo- 

coi:)e un homme , qmique dépossédé qu'9 

srât , nais à qui il reste jociîssance de sa fi^ 

bcrlé animale, a^t-iloccasioB d*eiercer des 

poavoira... une sorte de royaiolé. Qaeles 

jmaxiniea déjà citées kur cnintint ks yen» à 

tous , princes ou sujets, ou capftiâ ; cw éBes 

sont faites par un bonnéte homme , powr 

d%onné*es gens ; et pourvoi sV^onnerotl- 

OKI que desmaximes, d'honndtes gêna liissen* 

réputées {nropres à dnriger des sonve- 

raiiis? 

& fes princes répugnant à entrer ciq par- 
tage decea honnesTéntésavee descitoyen^^ 
ou ksyogeant aauflfasantes wi cMtmiuiesv 
rebrausseot coidte ; <|n'ib acceptent ces 
autres majames ; bien, (fuTelles paroissent 
n'ayoîr été faites <}ue pour u» roi» eitesn'ien 
sont pas moins à Fusage dhmt komme^ 

Celui qui les présente est Maœimus^ ce 
sage proconsul dent mous- aitoils> hîÊ pres- 
sentir Fautenbé en maFtièm de vertu. C*&st 
le plus heureux des romains , 
àlamort de Bomîtâe», ilavéci 
Xrajanus, Adriamis et Anton 
meurt qu'à Taoroffe du règne 1 
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rèle, Famé ouTerte à k belle espérance d'une 
félicité sans terme pour le genre > humain; 
TitusrAntoninuss'étoitfait son ami. L^onpnt 
apprécier dans sa mesure la tendresse que 
lui portoit ce boniËmpereur par le snietde 
louaDge qui est fait :k ce sage prince d^avoir 
conseryé. auprès du lit de mort de Maxi- 
tnus une constance i dont chacun sentoit la 
«•4- contrainte et pesoit Téffort... L'amitié de 
Majdmus. alloit au-devant du fils d^Antoni- 
nus. Elle se sentoit en état de porter profit 
à ce pupille du trône et aux hommes. Ce 
sentiment des grandes âmes, Famitié , voit- 
il Futilité , ne répugne point à faire le pfe-- 
mi» pas. Maximus s'approche de Mârc- 
Aurèle au moment où ce fils de Roi s'ap- 
proche du trône ; c'est Finstant précis où 
chaque parole pèsera : il Farréte et lui dit : 
t^Td^ « Il faut qu'un prince donne lieu de 
^n^n » croire que tout ce qu'il dit , il le pense ; 
^* SV. y^ qi;ie tout ce qu'il fait , est à intention de 
» justice et de vérité». 

« Qu'il ne soit surpris^ ni étonné de 
» rien , ni précipité y ni lent , ni irré- 
» solu ». 

« Qu'on ne voye sur son visage ni abat- 
» tement , ni affectation de sérénité , ni 
>\ air de colère ou de défiance ». 
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« Que toujours porté à faire du bien et • 
» à pardonner, et toujours vrai, ces vertus 
» paroissent être nées avec lui , et non le 
» fruit d^une étude qui ait redressé la na- 
» ture ». 

« Que jamais personne ne se croie me- 
» prisé de lui , ni ne puisse se juger plus 
» homme de bien ». 

« Que cependant il sache répandre à x. iS- 
» propos de Faménité dans ses discours »: 

C'est à cette admirable exhortation qu'a- 
boutit Fexpérience d'un çrai citoyen sous 
quatre règnes sages. Elle ne perdra pas son 
fruit , elle prépare ' un cinquième règne 
vertueux. Chez quel peuple , en quelle pé- 
riode vit-on jamais une pareille série d'hon- 
nêtes Rois et de règnes heureux! 

Antoninus , l'œil toujours en arrêt sur 
son fils j observoit , épioit , mesuroit ses* 
progrès. Quand furent venues à se déployer 
les larges et simples idées de Marc-Aurèle 
sur le gouvernement des hommes , ses 
pures résolutions sur la recherche de la 
vérité et la pratique de la : justice , il s'é- 
tonna. Quel étonnement que celui d' An- 
toninus en semblable sujet !.. . Puisqu' Aurèle 
a senti que régner se borne à faire justice , 
qu'il fasse justice lui-même , dit-il le cœur. 
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AN l^^. ^mêe'^tt: et it hri confère â Pi 
Capiuiftrc- Vin^mium pro4fonm»lare auquel s^àttacfec 
Aur.Y.p.a4.g^i,ji poFuvmr adinmisfra^ sur lés- 
rince» r un» pouvoir supérieur à* celui 
tous les proconsuls et égal à celui dfc PBiiî 
pei^eui^ M-métnei Atogustu&en av^t^ 
aiïisi en feveur Ae Tibérius^ ; aiifrey temps ,] 
autres hommes , autres- réSultetï». 

Quoi r chaque pas- que ftiir cet Aûrèle 
dans dfes vertus difficifcs ou> dains désr dé^ 
c^trrertlBS'SOoialés' profit^htes aux hommes, 
est récompensé d^une dignité* nourrie f 
quoi nou& sommes^ menacés dfe voit cet' 
homme froid et sans^ passions^ die" vertiis 
en dignités monter jusqu'au^ tl[>dne el- s^ 
asBeoir philosophe touVf^ir! delà^es^s^ 
prits s'efTra^^nti, des^méchanss^indlgnent, 
e» des courtisant amsent^à eittpêfclîer ce 
quHlsredoutent fie sénateur Olsmulti9) fb- 
nriUer d'Asntbninus, envemme*, en perveis 
adl^it^ une action pieuse' de* la* mère^de 
Mferc-Aupèlè> Seule et>à Pécart dfcns^les ]»- 
dîhs^PEmpereurs DbmitiaGalvilfeipril»! 
à-genouxdèvant là statue d'Apolllm. « Ybift 
» ime> bonne mère, dit aTOoune'appa«ntfe 
>> béhignité>ClsmulQs<^ à TEmperaur qu^ ai>- 
y^ compagnoit. Elle^ vous unit à sob enfimt 
»- dàns^ses prières^ Elte-conjure Ifcs^euxute 
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a» TOUS>»cl]petltr£ Jlnep.i(H;«a toir coaaipstopie 
» et 4e ^GC ^E^gner. scH^ iàk », «^ntoipinw 
détoQfœBa: la Afête aweç. -ndç iqdig(i9^M« 

blaiyp^épi^,, ^(OW ^'éti;e fi9P ftl^igé 4e le 

Qip lait alars ix^tig^ «utODT 4e . 'lai* 
cQiKonLe,aJataBft.de-^ec^e«:, lesfl»air« soDftr 

le jireB^^r 4^»t vie piâiwie fie «»é^, IDa -çbr 
fède iUattpQiiiUiiiS d'ay<çrt}6S^ne^s , .^e 4élar 
tions. U n'est pas de vertu sous-çéle^te-Qui . 
gne .pwi^ ^i« méce^uHi)^ fii l-oa pcevd^a^ 
nramn»çq| Je Mio^At }tt. moyen .4e la tfa- 
99ftk ;. le t|<f>nUie,.l'«i»qiH4Hi4ei le».i4ar»e? 
sQ^ ^^ 4<8 ,a«»r 4';Apftïpinq*» i M va P<*drfi 
k Gçsafttv,;.. ,^.le^9Rd «iWft^^e; iU'inyestU 
4p .1* pjMSiPAïWft ,t|4bi!HW^iw^'.-, Q««l .«>^-Ca^ Mm«- 
ple4«^«i*dft»*wesî V "ils. 

ïjlT»^ -de 4istiHC*iwi«rt d'^Qpjaewrs et. de 
fQ»Y»v»j(évtrij^ ^^ ^W > redoublent ep 
iy|9fQ-;:^y^^^ laoraint^ de se vtrpuyer iniu(- 

i?*Fftiffi»u dfp b«wwi?^» ^*« *pnt e^*^?yf 

<er ejW«W'flÇs4l»«»»i|> Jkisswpliîlier encprc; 
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d^fon'oit Suspendu entre le trône et la foule 7 il 
gine divine, se dît : revoyons par où je suis le frère de 
ceux dont on veut me faire le rtiaître?... 
« Par une commune participation , à xrne 
» même intelligence én>âhée de Dieu... ». 
xxyiii. 1. Quoi ! mon ame et leur ame sont une 
éâ>aiVati6h ^e Dièil ? oui Tame d'eux et de 
xM. 33. moi, «toute ame est un génie, un Dieu... 
» ' émané de la substance du Dieu suprême 
» qm Ta donné à chacun de nous pour gou- 
» verïierur, pour guide..., pour maître inté- 
» rieur ». •' \ . • . 

<c Gomme ce qui est puissant Éè éèri de tout 
» et gôiipeme tout, ùè génie qui est èe qu'il 
» y a de puissant en toi , Se sert* dés ' autres 
v> choses qui sont en toi et gouverne ta vie... 
y> 8d sphère est-lumineuse, et l'éclairé, et lui 
» recèle là çérité'*àe^iè^i'èt*céld'en dedans de 
» lui-même, quand il né se Icdssecdtacher à 
» rien du dehors; ni dissiper, rd affaisser... 
» ' Il se donne à luî-xriôme le mouvement , I 
» se plie , se tourne et se rend ce qu^il veut j 
» êtf e.:. il n'éprouve aucun troublé par son ' 
» propre fond ; cMumc* il ti'è pas ' ^ pas- 
>> sions^ il nepeut être agité./. 'Rëitférnkc | 
li en'sfoi il comtnatfde aux désirs*, domine 
» sut les' sens et les appétits aniniàax... et 
» défie tout agent étranger de' kti donner 
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% de la crainte ou de ta doulèur.n^ ^^ // se xl^ 
montre toujours à JHeu.satisfail de son par^ 
iage ; ofÀOo hommes , plein d ' amour poiÊr eua^ 
et prompt à les servit. . • 

C'est ainsi qu'un homme devient' une 
fraction de la prévoyance divinew Quelboa^ 
heur pour Jes peuples , si tous les.chefs dés 
sociétés se décident un jour àregarder^sui^ 
vant le mdt sublime d'Épictète, le génie qui 
est en eux « comme une espèce de^provi- 
» dence favorable, destiiiée. à veiller sur le 
ï» genre hiimàin». . 

« li'origine .du génie /qi^i nous anime, est 
» céleste .», continue MarorA,wèle en) pous- 
sant la sonde et en . creusant tou)ours'.i ^c II 
» remonte a^ ciel son oarigkie... il retourne xuir.s, 104 
» en Dieu d!où il. vient i* ..; . . , '»; xxxiv.4, 5^ 

Si son origine et sa ihï sont- divines, il CuUede 
faudra ,:donc un ci^lte à. cri; ;ètre .divin;?..^.''*'^'^^ 
Oui c'est jan <:ulte , qu'il lui faut , ^ fet V:'ést ce . . 
culte que chacun, de noustapoT^rAtâchede 
rendre à son amé; c'esi la nécessité'jde;,ce , 
culte qui. est le type admirable: de la.»morale 
de MarcnAœ^lc; tellfa j est l'empreinte :cé^ 
leste qui en fait^le.sceauJ ;...;. u 

Toutes vertus. sontén ee culte. Il les com- 
prend toutes, il les rend toutes présentes 
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l faciles , iilesTinfi^^ il les conrt^rtit en: 
!te$ liabitijels qui s'esèrcent éaiis meimit 
propiie^ ^pootaiiéiAexitpcmr âîAsî parler, 
involontairement et à f insçtt «de etini «pii 
honore Bon ame «n dedans de lui-«Aéme. 
Vmfit ffMeMavc^Ànrèleproctene et ee colle 
et. SCS hxis, dhme !Vxbx pnsyre à fiûfe ré- 
smmisr les gnndes choses. 

i< Un Dieu ^a Hé pkué au dedans de toi 
» immmedtmsmntempk. Rcgardc^toi donc 
» comnu! .son ppêtve et soa fl(iniis*s€.^ et 
» dans cette condition ne te Uirre point 
» ainaeBsaglioiis«|Dr'uneiâlechanrépiK^ 
» Ke te laisse point Balîr ftiLr tes ^oloptés , 
» qu'atnmiDe doniear ne pwieaBone atV 
. » Inttare. Sois omime rmi stfalèke'qin<» dans 
» le plus noble deb conîbats ^ demcnre 
» yainfEiear de tontes les fMaasmoB. Sois 
'm snpërienr à toute Qsikimnie , «ois tasen- 
* ^sibte à toiUe mëckaaceté.^ En^péehe que 
n ce difiin ^gémermrBçoùie m affronts mÛes- 
n .smress^. Tijms-4oi auprès de oeb(ui:gënie, 
» scffs*^le commeil doit l'être 4 oe service 
1». eonisôste k le girantir >des passieas «et de 
» rimpatience , à Toccasion de oe qui vient 
>» des<iieux on dis bômraes.; ear ce qui 
h.çùofdjdesdiewÊ est respectable à Jùàuae de 
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» leur i>erùi;€t ce gui pienl de» Hommes ^parce 

3» qu'ils sont nos frères... Dans cet état , tu «• s. 

» seras toujoUFS content de toi-même , 

^ agréable aux autres et d'accord arec les 

» dieux, que tu remercieras de toutce quHls 

» t'envoyentet qu'ils t'avoient destiné; ... xvi. i. 

» car tu feras uniquement consister ton bon- 

» heur à être juste envers les hommes et re- 

» ligieuco envers les dieuœ.,. Ta craie récom" "*"• *• 

» pense sera de te conserver ce divin génie 

yi propice et favorable. Il le sera toujours, si 

» tu lui fais modestement cortège comme 

^ à un Dieu , sans jamais dire un mot qui 

» ne soit vrai , ni rien faire qui ne soit 

» Juste ». ; xxxii. a. 

O vous, métians, et vous aussi , aveugles 
volontaires ;qui , quand il s'agit de tirer les 
augures de la vertu^ afTectez de né. pas 
espéçer , de ne pas croire , même de ne 
pas voir ; vous ne détournerez pas les yeux 
assez tôt pour ne pas présager ^ voir et re- 
connoître que le Prince qui honorera reli- 
gieusement en soi l'esprit émané dn grand 
être , sera fidèle et opiniâtre à le respecter 
religieui^ement , en ceux qui ne sont pas 
moins que lui, les dépositaires passagers de 
cette, émanation divine. Voilà l'amour des 
hommes dès auparavant mis en sauve-garde 

I. la . 
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SOUS le respect de la loi naturelle; qui main- 
tenant s^associe pieusement avec le culte que 
chacun des êtres humains doit à son ame , à 
celle de ses semblables , qui s^unit sainte- 
ment avec Tamour de Dieu ; car cet amour 
sacré , si par lui-même il n'étoit explicite , 
seroit implicitement compris dans Fobser- 
vation de la loi naturelle , et du culte de 
l'ame ; or , c'est là la triple garantie qui , 
dans Tordre social , laisse aux citoyens quel- 
que espoir d'échapper aux tyrans. 

Poursuis , Marc-Aurèle , tu n'es point en- 
core au but , mais tu le touches. Tu adores 
Dieu , tu respectes la loi de nature , comme 
loi divine , tu honores ton ame; et toutes 
âmes, tous ces principes de devoirs gissent 
quelque part en un seul bloc : cherche ce 
bloc ; il sera la pierre angulaire de Tédi- 
^^il^d^' ^^^ ^^ ** ^^^ royale. Perce , creuse et en- 

DUux. fonce encore.... Éh bien ! je frappe le but. 
« Je me porterai vers les mêmes objets 
» que Dieu, pour être porté par son es- 
xxxiv. 46. >) prit... » je ferai tout en obéissance du sen- 
timent et de la raison. « Je réduirai mes be- 

Juiian. » soins... » Je ferai du bien à tous les 
hommes « et comme les dieux ne se sou- 
» cient pas d'être simplement loués par 
» des êtres raisoimables , mais de trouver 
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j» parmi eux des âmes en tout pareilles aux 
» leurs ,... <xje tenierai en toutes choses sans "▼"• »7' 
» témérité d^imiter les dieux ». Jui. €»«. 

U veut imiter les dieux^ c'est ce qu'il faut 
pout régner , s'écrie Antoninus le Pieux ; 
et, se penchant sur son trône , il tend la 
main à Marc-^Aurèle ; il lui en fait franchir 
les derniers degrés, et il assied à ses côtés le 
Gésar devenu homme, mais toujours rer 
tenu , modeste et presque craintif. 
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LIVRE m. 

Depids le moment où Marc-Aurèle enU'e . en 
parUige de la direction des affaires de 
VEiatfjusques à la mort d'Antoiunle Pieux, 

Aiïj^47. j^^RMi les hommes qui ont fait monter 
leur raison degré par degré jusques aux 
plates-formes de cet observatoire d'où elle 
domine ce qui est terrestre et mesure 
mieux l'immensité qui la sépare de ce qui 
est céleste; parmi ceux-là, qui, après avoir 
gravi entre cent précipices le sentier de la 
vertu, se sont élevés avec travail et peine 
sur le sommet de ce pic, d'où Foeil ne voit 
en bas, et au travers des brumes, qu'agi- 
tations et troubles , d'où il contemple en 
haut la sérénité sublime de Tempyrée , 
parmi ces hommes qui se sont dévoués sans 
effroi ni regrets à de rudes efforts , il s'en 
est peu trouvé à qui il ait été donné de se 
reposer de leurs fatigues sur un trône. Cette 
faveur fut octroyée à Marc-Aurèle : lui qui 
remercie les Dieux de tout, les remerciera 
sans doute de lui avoir ménagé repos en si 
hauteplace. 
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« Je rends grâces aux Dieux, dit-il , d'a- 
» voir été sous la puissance d'un prince tel 
» que mon père qui a eu soin de me déta- 
» cher de tout faste , en me faisant sentir 
» qu'on peut vivre dans un palais , et cepen- 
» dant se passer de gardes, de riches habits, 
» de torches , de statues et de tout luxe 
» semblable ; que même on peut se réduire 
» à une vie fort approchante de celle d'un 
» particulier, sans pour cela montrer ni 
» bassesse , ni lâcheté dans les occasions 
» qui exigent de la majesté en la personne 
» d'un Empereur ». in.3«aiiD. 

Quoi ! ce n'est pas de lui avoir donné la 
couronne qu'il remercie les Dieux! C'est dç 
l'avoir mis au-dessus de la vanité que Von 
ceint avec elle ? Etrange façon de voir ! Le 
voilà qui dit maintenant « que la cour est 
» sa marâtre, que la philosophie est sa 
» vraie mère, que c'est elle seule qui lui 
» rend la cour supportable et le rend supt 
>» portable à la cour... » que de contre- xvm. 7. 
temps en ce caractère! N'est -on roi que 
pour philosopher?... non; mais pour être 
un sage roi , il est bon qu'on ait philosophé 
suffisamment; et il faut , tout en régnant , 
cultiver la philosophie si l'on ne veut 
effacer Tune ou l'autre des empreintes 
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de philosophe ou de roi. G^est là ce que 
Marc-Aurèle sent ou devine à Fâge de 
vingt-^six ans. Son esprit est donc consé^ 
quent et juste; son premier mouvement 
aussi est doiiç judicieuse. Le jeune homme 
est franc dç Ift vanité, ce vice delà jeu- 
nesise: il en sera plus propre à accomplir 
les grandes vues d'utilité pure et désinté- 
ressée que se proposent les souverains Ter^ 
tueux. Mais lui sufBra-t-il d'avoir soutenu 
ce premier choc ? Il n'est pas si léger à se 
confier en lui-même. Déjà il pense à se 
fortifier contre toutes les attaques qui vont 
se auccéder ; et , pour cela, il se renferme 
plus étroitement en sa philosophie. Il 
cherche en eUe ses moyens de défense et 
de résistance , son quartier de retraite. 
Quand il y rentrera après ses sorties dans 
le monde et ses manœuvres sur le terrein, 
il trouvera en elle une citadelle toute rem- 
plie de munitions propres à le mettre en 
état de faire une nouvelle campagne, ou 
de soutenir les plus rudes assauts. 

« Fournis ton ame, se dit -il, de ces 

» maximes courtes et élémentaires dont 

» le seul ressouvenir peut te raiettre en 

» état de repousser sans trouMe tout ce 

ïx. I. >> que tu pourras rencontrer >\ 
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« Les afiaires qui t'arriveront du dehors, 
» t'attireront de tous cdtés; mais donne- 
» toi du loisir pour apprendre quelque 
» chose de bon, et ne te laisse point entrai- 
» ner par le tourbillon ». xx. s. 

Telle est la première impression que 
Marc-Aurèle reçoit de sa royauté anticir 
pée ; impression salutaire de crainte , de 
méfiance de lui-même* Il en tire la résolur 
lion de s'arracher aus divers tourbillons^ 
prêts à bouleverser ses moyens intellectuels, 
et de les mettre hors d'atteinte dans la soli*^ 
tude de son esprit : la résolution forte et 
sage de ne rien épargner pour accroître la 
puissance de ses sentimens vertueux dans la 
solitude de son cœur , pour puiser h l'écart , 
dans l'exercice libre et calme de sa raison 
ainsi que de ses facultés morales, de nou^ 
velles forces propres à rendre utile l'acti- 
vité qu'il reprendra aussitôt qu'il la faudra 
reprendre. 

Les affaires commencent en effet dès 
ce moment à exercer une puissante attrac- 
tion sur lui. Il règne de fait, bien que le 
titre d'Empereur lui nnianque ; il règne 
conjomtement avec son père Antoninus. 
La puissance tribunicienne , limperium 
proconsulare formant la plus belle partie 
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de )a prérogative impériale dans le civil; 
avoient été conférés à Marc-Aurèle. Titus- 
Antoninus n'a pas osé tenter Finnovatioa 
d^accoupler aux regards de tous les romains 
deux tètes sous un même diadème , il s'est 
borné à mettre en partage dans Fintérieur 
du cabinet , le fardeau du gouvernement 
entre son fils adoptif et lui. Le trône n'est 
qu'appareil et parade ; c'est du cabinet 
que l'on règne. Qu'importe que le César 
soit appelé Auguste ou ne le soit pas , s^il 
gouverne et s'il est mis h même de servir 
de haut les intérêts de l'empereur en asr 
socié, et ceux des hommes ses sujets en frère. 
Ni les titres , ni un rang élevé sur le 
gradin social , ne sont ce qui attache aux 
emplois les véritables gens de bien. Ce.qui 
les attache , c'est le Sentiment des services 
qu'ils peuvent rendre à l'état , au peuple. 
Antoninus aime mieux donner à son fils , 
l'autorité sans titre, qu'un titre sans pouvoir. 
C'étoit une façon de mesurer les moyens du 
jeune homme , sans compromettre l'admi- 
nistration de l'empire. Un tel procédé ne 
peut être adopté que par un prince pru- 
dent et qui n'est point jaloux de l'autorité 
par l'effet d'une étroite personnalité. 
Introduit et séant dans le sanctuaire de 
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la nation ; Marc-Aurèle assiste à toutes les 
délibérations ; il est consulté sur toutes les 
affaires, on prend son avis sur tous les choix. Capiuiiâi©- 
Sont-ce les aflfaires qui doivent faire la loi et '25! 
aux hommes? non, car toute affaire venant 
des hommes , il n^en devroit pas être qu'ils 
ne pussent ou n'aient pu faire droites»ou re- 
dressées. Si ce sont les hommes qui donnent 
aux choses le mouvement , le tour et la direc- 
tion ; la branche d'administration la plus im^ 
portante, sera donc celle qui a pour objet la 
connoissance des hommes et l'appréciation 
de l'utilité que l'état peut tirer d'eux; elle 
sera aussi la plus difficile à manier. Cette 
branche d'administration est le personnel 
de rEm][)ire, c'est le personnel de l'Empire 
qu'Antoninus laisse d'abord retomber sur 
Marc-Aurèle , tant il a pris de confiance 
dans la sûreté de l'œil et du tact de ce jeune 
homme qui sait voir et toucher la vérité. 
11 ne se donne plus déplaces, il ne s'ac- 
corde plus d'avancement h qui que ce soit , 
sans la présentation ou le consentement du 

César. c^pu.rdtm. 

En même temps que Tîtus-Antoninus 
le Pieux renonce en faveur de son fils aux 
plus beaux droits du trône , ceux de choix 
et de récompense , le sénat abjure , pour 
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ainsi parler , en faveur du même Aurèle , 
le seul droit qui lui restât : celui de déli- 
bération. Il renonce à délibérer avant d^a- 
voir épuisé les sujets de discussion que pré- 
sentera le César. Les pères conscripts , par 
un mouvement volontaire et spontané , dé- 
fèrent respectueusement à ce jeune homme 
c«pii.Marc-]e droit de quinta rehtio. Ce droit n'alloit 
pas moins qu'à rapporter cinq affaires au 
sénat dans chacune de ses séances , et à en 
faire suivre Tinstruction exclusivement à 
toute autre. Un tel privilège conféré 
h un prince mal intentionné paralysoit 
le sénat. Augustus ne Tavoit obtenu que 
pour une seule affaire; quelques Empereurs 
se l'étoient arrogé pour trois et même 
quatre objets ; le sénat voulut que son 
hommage libre excédât Textorsion des ty- 
rans, et il offrit ce droit à Marc- Aurèle pour 
cinq affaires. Singularité digne de remarque, 
car les grandes corporations se montrent 
d'ordinaire plus faciles aux mauvais princes 
qu'aux bons. Phis nombreuses elles sont , 
plus légères sont-elles. Elles outrent tout, 
les sacrifices comme les refus. Elles ne 
tiennent compte trop souvent, ni de la 
mesure , ni de Tàprojpos , ni du temps. Si 
le droit se concède à des souverains sages 
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et forts , il se perpétue pour les Roisfoibles 
et c'est la foiblesse qui abuse. Cependant 
la corporation survit , mais deshéritée , 
avilie. Elle regrette.,., de là, aviser à recon- 
quérir, il n'y a qu'un pa3 : elle le fait, et voilà 
les révolutions dans l'état ; ici toutes fois , 
en mettant ses privilèges aux pieds de Marc^ 
Aurèle , il semble que le sénat , au lieu de 
faire acte d'inconsidération et d'impru^ 
dence, ait consommé un effort de raison, 
tant Marc- Aurèle use sagement delà haute 
prérogative qui lui e$t donnée. Cela tient 
au caractère de ce jeune prince , et ne 
justifie point le sénat. Qu'on se figure 
comment cette compagnie a dû qualifier 
l'abandon de ce droit , quand ce vint la fin 
du règne de Commodus. 

C'est à proprement parler du moment ou 
Titus- Antoninus etMarc-Aurèle gouvernent 
ensemble , que date cette belle époque que 
l'Histoire a consacrée sous le nom de règne 
des AnUmins. Elle nous offre et le règne et 
les deux hommes, comme le plus grand objet Montesq. 
qu'aà jamais présenté la nature ; et cela est ^'^ Rom.^ 
vrai , car le gouvernement fondé sur la 
base rigoureuse de la défense légitime , fut 
constamment vertueux dans sçs principes 
et dans ses moyens ; car fes princes qui 
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le dirigèrent, se montrèrent prudens et 
justes, forts et bons ; ils aimèrent les 
hommes du fond du cœur, et dans les 
chances . diverses de leur administration; 
il fut aisé de voir , malgré leur apparente 
immobilité d^ame , qu^ils avoient reconnu 
que le seul moyen de fonder et d'accroître 
leur bonheur propre , étoit de s'employer 
à augmenter le bonheur des hommes. Faut- 
il qu'on en ait été réduit si long-tems à re- 
garder cette façon de placer sa félicité 
comme un objet grand et nouveau dans la 
nature. 

A l'époque où Marc-Aurèle est associé 
au pouvoir , il entre dans sa vingt-septième 
•année d'existence et dans la huitième de 
son césarat. Titus-Antoninus compte alors 
soixante et un ans dé vie, etneuf ans de règne; 
c'étoitplus d'années de règne et de vie qu'il 
ne lui en falloitpour faire justice de. toutes 
les illusions du pouvoir , s'il s'en étoit sub- 
repticement introduit quelqu'une en lui , et 
pour sentir le besoin de mettre eh partage 
son fardeati. Nous allons tracer à larges 
traits l'esquisse de la vie d'Antonin et pré- 
senter le dessin en raccourci mais entier 
de son administration. Presque toute chro* 
nologie de son règne étant incertaine , on 
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ne peut déterminer avec garantie quels 
actes appartiennent au père exclusivement , 
ou quels actes sont le propre commun de 
son enfant d^adoption et de lui. Marc*Au- 
rèle a droit de revendiquer une grande 
part dans la dernière moitié de ce règne, 
et cette part ne se peut séparer du tout. 
D^aiUeurs le règne de Titus-Antoninus fut 
Técole du César ; il appartient donc à l'his- 
toire de cette éducation royale. Et Thomme 
et le roi. Je le répéterai, ont formé Marcv 
Aurèle. 

Titus-Antoninus né hors du trône et au 
sein de la Gaule qui s'en doit honorer, capit.T. 
doué d'un extérieur dans lequel la beauté^"'^ P"^* 
ne le cédoit qu'à l'expression de la bonté , 
lettré , savant , éloquent , avoit , comme id. p. 17 e» 
Cincinnatus , passé sa vie entre les grandes 
affaires et la charrue. Soit qu'il sortît du 
proconsulat d'Asie , soit qu'il quittât l'é^- id, p. ig. 
minente place de consulaire d'une des 
quatre provinces d'Italie , soit qu'il s'échap- 
pât du conseil d'Adrianus qui l'enchaînoit 
auprès de sa personne , c'étoit à sa maison 
des champs qu'il retournoit régir ses biens 
en laboureur soigneux , faire fructifier la 
terre , et redonner culture et fécondité u. p. 17. 
à sa raison. Ne semble-t-il pas un romain 
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du vieil âge , comme perdu dans Kome nou- 
velle. La présence de ces grands cœurs dont 
^ Fexemple inspire une généreuse émulation 
de vertu , lui manquoit ; il y supplée pai* 
ime étude profonde des dogmes de Ist* sècté 
de Zenon , de cette secte que Montesquieu 
Montesq. qualifie admirable, et de laquelle il dit que 
Romain»? ^« Tioture a/ait effort pour la produire. Nourri 
^- ^^^' de la substance des opinions stoYques qui 
seules refaisoient des romains et deâ ci- 
toyens , il n^ambilionne ni biens j ni hon- 
neurs ; et tous ses proches le font héritier 
Dîoj. 70, de leur fortune tant il est aimé; et Adria- 
^' ^^' nus le fait héritier de la couronné, tant il le 
voit respecté. Il a gouverné sagement de 
grandes provinces et d^immenses proprié- 
tés ; on lui donne l'Empire à gouverner. Il 
avoit alors cinquante et un ans accomplis. 
« Je choisis Antoninûs pour successeur, 
» dit Adrianus au sénat, parce qu'il est 
» heureusement pkcé dans cet âge àvanta- 
3ï geux qui éloigne également de la pré- 
» somption de la jeunesse et*de la timidité 
» de la vieillesse. Il n'y a rien à craindre 
» de lui de téméraire, de précipité, ni de 
» violent. Tous ses desseins seront sérieux, 
» tous ses projets utiles ; il est sans ambi- 
y» tion, et voudroit se refuser à son éleva- 
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» tion3f>. Ce sont là vraiment des raisons 010,1.69^ 
toutes royales de préférence. Elles honorent ^' ^^' 
deux hommes à la fois. £lles en honorent 
même trois, car quelle estime ne faut-il pas 
faire de Marc-Aurèle jeune , puisqu'Adria- 
nus a pu hésiter entre un tel homme et lui. 
Antoninus a pris du temps pour déli- 
bérer i&ur Facceptation du trône. Il ne s'est 
laissé investir qu'à regret de l'autorité im- 
périale. S'il consent à régner , c'est sous 
la condition qu'il lui sera permis de pro-r 
longer par illusion, sur la pourpre, les jouis- 
sances pleines de charme de la vie privée; de 
dicter ses loix, hors du palais , hors même 
de la ville ; et c'est du sein de la campagne 
qui inspire la sérénité et la bienveillance , 
c'est de Lorium et de Lanuvium qu'il régit 

le monde romain. Mmc-Aut. 

I. 4* 
L'Histoire ne répugne point à retracer 

les imperfections. Sa tâche est de faire ta- 
l^Ieaux et portraits ; son devoir , la vérité: 
La plus belle nature n'est pas sans irrégu- 
larités , et l'art a pour loi de reproduire la 
nature. Par respect pour la vérité, il faudra 
donc dire qu'on reproche à Antoninus de 
s'être montré minutieux en de certaines 
affaires. Ce qui a peu d'inconvénîens sous JuUau. 
un règne pacifique , d'avoir porté trop ^^^^TX 
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laissé aller à de grandes fautes contre la 

Juiian./Sia. pudeur, dotU il s'est bien vite rekçét enfin 
d'avoir une fois, et dans Félection d'un 
préfet du prétoire , donné du crédit à une 
Capit.T. concubine. La vie d'un prince est bien 
nette quand on ny trouve a reprendre 
que des foiblesses fugitives , comme celles 
qu'on rend saillantes en ce lieu. 

Marcus-Antoninus , en s'asseyant sur le 
trône , montre, et rend au sénat les victimes 
qu'Adrianus avoit commandé de noiettre à 
mort, que chaque famille patricienne croit 
perdues, et qu'il a préservées, conservées, 

Aurei. Tict. en faisant feindre leurs supplices. En même 

p.io3. Dioitemsil contraint le sénat en révolte, de con- 
p.'y^. céder aux cendres de son père adoptif 

^■"•^•P-**-Adrianus, les honneurs qui lui sont dus 
comme Empereur; il fait donc consister son 
premier succès et sa gloire à étouffer, ou du 
moins à pallier tous ressentimens. Pour ac- 
créditer la clémence , il va jusqu'à défendre 
qu'on recherche et qu'on punisse les brigan- 
dages et les brigands par qui fut spolié l'état, 
et déshonorée la fin du règne de son prédé- 
Capît. T. cesseur. Il est sûr de faire assez de bien pour 

^^X'^'qu on oublie qu'il a négligé de punir tout le 
Dio, mal. Cette conduite pleinement clémente 

•t 717. 
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cltange Fesprit du sénat, qnî voyant en fond 
^ans ce prince le respect qu'il porte à son 
se concilier avec Famour de Dieu, 
our des hommes et la compassion pour 
eur , lui défère par un acte solemnel le 
ni de Plus ; nom qui caractérise la plus Cipit. ihOL 
^bonté, celle dont le fondement pose 
aturel et la religion. Il tarde un an à 
le titre àe Pater Patrice. Les mé- Capit. p. 19. 
nces se font décerner, tout dV 
nom de père de la patrie , appa- 
our se préparer des facilités à 
les bourreaux. 

r, il traite le sénat comme il vou- 
traité le sénat quand il étoit sé- 
end vis-à-vis de ce corps une Capii.T.Ant* 
ectueuse. 11 rend compte aux ^' ^' **' 
ripts de tout ce qu'il fait dans le 
rend compte au peuplé de tout 
dans le sénat. Voilà la part capit. ma. 
liberté publique. Faut-il solliciter 
u peuple , des dignités pour lui ou 
r ses enfans adoptifs, il sollicite le der- 
nier des citoyens comme s'il Fétoit lui-même ; 
afin de protéger et de conserver le fond , 
il s'humilie dans la forme ; voilà la part 
faite aux droits des plébéiens. Dans sa Cap.T.Ani. 
cour , pdint de courtisans ; il ne souffre ^' ^' '^' 
I. i3 
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pas que le service domestique se fasse par 
Capit ihid. (î'autres que des esclaves. Il est révère 
aux affranchis , c'est par là qu'il rend hoin- 
mage aux prérogatives des hompies libres. 

Observateur e;)Lact des lois et des céré- 

inonies religieuses , mais sans afîectatioa , 

Capit. n. il fait toujours lu^-mêroe les sacrificejç , et 

Pausan.i. remplit en personne foutes les fonctions 

▼III. p. 273. , . ..^ . ^ f , 

du souveram pontibcat. Sa prévoyance S ap* 
plique en effet à retarder ou du moins à ré- 
gler autant qu'il est en lui la chute prochaine 
de la religion. Que de précautions presque 
savantes n'a pas à prendre le forestier pru- 
dent qui> au ipilieu d^un parc tppffp et bien 
aligné , prétend gouverner la chute d'un 
orme séculaire! 

Aimant la justice , il se plait à discuter 
toutes matières de droit , de jurisprudence 
ou de police avec les plus grandi^ jurisçon*- 

Reinacms, sultcs du tcmps. Il approche de sa per- 

P- ^^' sonne Vinidius- Vérus , Yolusiuç^-Mœcianqs, 

Ulpius-ldarcellus , Jabo)enu3 , S^lvius- Va- 

Capit.T.Ant. lenç , au milieu desquels il se place.. Il les 
^'^'^'' consulte avçc modestie, les écoute avec 
fruit et leur fait honneur de leiurs s^vi^ et 
de leurs travaux. 

De ces conférepce;^ sortent des lois 
pleines de l'esprit de justice et de bienfai- 
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sâncè. Les premières sont des lois qui le 
dépouillent. Par son ordre les sénateurs 
rentrent dans le droit de disposer de leur 
succession entière. Auparavant ils n^enpou- 
voient léguer* qu'une moitié ; Fautre étoit 
dévohie h TEmpereur. C'étolt les traiter 
en Pecus àa prince. A'ntoninus met les 
biens hors dHnféodation , et les personnes 
hors de servage. Pères consctipts , jeunes et 
vieux , soulèvent avec surprise et allégresse 
leurs tètes libres de ces derniers fers , pour 
le proclamer le bon génie du sénat; les mé- 
daiUes attestent et le bienfait et la recon- 
noissance (î). 

Veut-on amender les mceurs , on réforme 
les familles. Les principales lois de ce règne 
sont des lois de famille. 

Les liens de la puissance paternelle, à force 
d'être tendue , s'étoient rompus. Cette puis- 
sance avait péri de ruine commune avec là 
république. Les deux Empereurs voulurent 
la faire revivre dans la monarchie , où , quoi 
qu'on puisse dire , il ne sauroit y avoir de 
vertus dé trop ; et ils prononcent que les 
mères sont habiles à succéder à leurs enfans. 
En leur concédant la propriété des biens de 
leurs fils , on force les enfans à se souvenir 

(i) Voyez Mt/<ii*: 

i3. 



Digitized 



by Google 



igé mabc-aurHe, 

de qui ils tiennent ces biens , on les rend 
soumis aux mères dont ils se jouoiept inso- 
lemment sous la. république , noii moins 
que sous l'empire. 

Une loi bizarre, inhuiïiainevtpute fiscale, 
en attachant un. étranger à l'état, le dé- 
tachoit de sa famille. Celui qui ^e faisait 
adopter de Rome, devoit, pow* .ainsi par-» 
1er , renvoyer ses propres enfans à l'adop- 
tion d'un autre père. Si, la loi faisoit d'un 
grec ou d'un gaulois, un citoyen, sa^s 
étendre ce privilège à sa famille , le père 
devenoit romain, les enfans restoient étran- 
gers, et il falloit que ce père,; s'jl yenoit à 
tester, frustrât ses enfans de sa. succession, 
pour l'abandonner à des parens. éloignés, 
ou même à des gens qui n'avoient, aucune 
alliance avec lui ,. pourvu , que les uns ou 
les autres fussent' citoyens romain^. Mou- 
roit-il intestat ? sejs biens étoient dévolus, au 
fisc. Il y avoit là violation d;e Tordre natu- 
rel; on le rétablit dans ses,di!Qits. Une 
nouvelle loi abrogieant Van cie^ne, rend les 
enfans, citoyens ou nop.,.hal)nes.,à^suc- 
paus.LS, céder à leurs auteurs- Est- il; jfi| effet un 
titre supérieur à celui de père , qu. capable 
de l'effacer, et est-ce à l'état d^ içomrnander 
la plus grande des monstruosités, ijaturelles, 



p. 273. 



Digitized 



by Google 



LIVRE un igj 

la répudiation du sentiment de famille, 
l'abnégation de paternité î 

Par une juste conséquence du même 
principe, aucune des successions de ceux 
qui avoient des enfans n'est agréée par le 

fisc. Capitol^ 

Le non bis m idem, qui' est- devenu l'un 
des principaux axiomes de notre jurispru- 
dence, est consacré sous ce règne, pourca«ab. m». 
mettre- fin aux inutiles reprises de procé-» "pp-^-^* 
duré , pour affranchir a jamais l'état et 
la tranquillité de l'homme affranchi de l'ac- 
cusation ; pour ôter aux juges tout prétexte 
de négligence. 

Dans le conseil d'Adrîanus , Antoninus 
avoit toujours été de l'avis le plus doux : 
Empereur, on ne voit rien en lui qui sente 
l'inhumanité ou la dureté. Sa justice est 
bénigne. Il se borne à Àter aux méchans le 
pouvoir de nuire, sans rendre les peines Dio, p. Sqt* 
aussi sévères qu'il en auroit le droit et que 
le mériteroit le délit. Il se complaît même 
à trouver des innocens. 

Ses peuples sont sa famille ; et, comme il 
les châtie en père dans leurs fautes , il les 
ménage en père dans le cours réglé de leur 
vie sociale, c*est dire en tout ce qui tient à 
leur bon gouvernepient Ses soins s'étendent 
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. • ^. sur tous ses suiets , comme sur autant d*en- 
EpiLCap.T.fans, sans privilège et avec egaute. 
Ant.T.p.19. Qijg^jjj AdrianuB divisa l'ItaKe en quatre 
grandes juridictions consulaires « il enleva 
aux villes le privilège de se gouverner ellfes- 
mémes, de s^administrer par des magistrats 
de leur choix; Antoninus leur rfeod ce droit 
si juste. Qu'est-ce qui connoit mieux que 
les honnêtes gens d'entre le peuple les soins 
particuliers , Idcaux , momentanée , utiles 
au bien-être génj^ral de la oité , mais qui 
échappent aux principes généraux et à une 
exécution uniforine ? Qu'est-ce qui est plus 
pénétré que le peuple du sentiment de Tin- 
térêt et de la prospérité locale ? Qu'est-ce 
qui y satisfera mieux que les officiers pris 
dans son sein'^ si la sphère de leur autorité 
est fixéle dans des limites précises et étroites ; 
si leur administration s'exei*ce sous l'au- 
torité du souverain » sans diihinuer la 
puissance publique. On rend donc au peuple 
le choix de ses officiers. 

Le bien-être des provinces dépend le plus 
souvent du magistrat qui les goUveme. Sé- 
journe- t-il en place , sa province dévient sa 
famille ; ils'unit à elle en taison de la durée 
de son exercice. Sous Antoninus et Marc- 
Aurèle , on ne choil^it que de bons gou^ 
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Temêûrs, on lié révoque jamais ceux qui 
restent justes ; Fesprit des deux princes est Cap.T.Ant. 
fixe dans son attachement , il est aussi suf- ai.bio,i.7o| 
fisambient fort pour être indulgent. Dé- ^'^^' 
pouiller de son etnploi , sans le maltraiter , 
celui qui s'en acquitte mal; voilà le pro- CapU./*. 
cédé de la punition en ces temps de calme. 
Les ttiœur^ s'àl^sainissoient assez pour qu'il 
n'y eût point de ces grands délits qui ttéceâ- 
siteiit de grands exemples. 

Titus-Antoninus a voulu connottre la 
richesse et les ressources de la nation , non 
pour savoir ce qu'il peut lui ôter^ mais pour 
apprécier ce qu'il peut lui laisser de sur- 
croît, îl s'est fait instruire à fond de l'état 
et des revenus des provinces ; îl en entre Capit. n. 
d'autant mieux dans les intérêts de toutes ^* '^ 
et de chacune ^ en diminuant leurs charges, 
en leur demandant le moins qu'il se peut^ 
afin qu'elles appliquent le plus h leur propre 
bien*-être. 

Dans l'impôt , la levée est d'ordinaire op- 
pressive , même quand la taxe n'est qu'o- 
néreuse. Il ordonne qu'on procède à la 
perception avec douceur. Il ne repousse capît.T.Aiit. 
pas les plainte^ des redevables, îl les ac- ^^•'^* 
cueille , il les appéUe. idem, ma. 

Il a reconnu le6 bénéfices énormes des 
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Publicains ; Tëtaty est subrogé. On lui avoit 
offert à son avènement Vor coronaire. C'étoit 
d'abord un hommage libre et gratuit des 
citoyens en faveur des bons proconsuls et 
des empereurs. On Tavoit converti conun^^ 
de coutume en une contribution forcée ; 
les méchans princes ne se refusent à abu- 
ser ni de Tamitié , ni de la reconnoissance ; 
mais lui, qui est juste et généreux, rend à 
l'Italie son or coronaire, et aux provinces ,' 

Capit. /ï. la moitié de cet or. 
p. 18. 

L'emmagasin em ent de l'impôt en nature et 

sa collecte, branche d'administration finan- 
cière aussi difficile à manier qu'aucune des 
nôtres , sont surveillés par lui avec la plus 
haute attention. Comme un bon gouver- 
nement est plus riche par les dépenses dont 
il se décharge , que par ce qu'il attire , Titus- 
^Antoninus supprime nombre de pensions 
inutiles accordées à ces artistes médiocres 
ou frivoles , enfans gâtés d'Adrianus, à qui 
il étoit honteux , suivant son dire], de laisser 
^T^.'t^!^ ^^^^^^^ ^ république. 
Suidas, Il met en vente quantité de meubles de 

p. i36. • HT/- T 

Capit./6wf. la couronne; 1 avantage des réserves de 
meubles est nul , si l'on tient compte des 
intérêts de leur valeur d'achat : la conser- 
vation et l'entretien en spnt onéreux ^ 
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rétat. Il met en vente toutes les terres 
du domaine impérial , si souvent mal ré* 
gies y et qui , quand elles le sont bien , ne le 
sont quelquefois qu'au préjudice des droits 
des voisins et de la justice. D'ailleurs qu'est- 
ce que cette petite possession dans la grande 
possession d'une souveraineté qui emporte 
tout , ouvertement ou tacitement. Le prince 
en a bien assez pour sa charge du fardeau de 
Fétat. (i) Antoninus en a trop de ses biens 

(i) Ces considérations ont été écrites dans les années 1808 et 1809. 
Nous étions alors assez près du tems où Ton avoît attribué au 
domaine de la couronne plusieurs grandes propriétés du domaine 
public , qui reçurent tout aussitôt les noms de cbâteaux , - de palais 
impériaux y etc. De plus, les revenus des canaux venoient d^étre 
distraits du trésor, et affectés à des emplois spéciaux en apparence , 
mais qui se rapportoient indirectement à FaTantage personnel du 
chef. La proximité de cet état de choses a influé sur Texposé de 
cette partie de Padministration d^Antonin le Pieux. Aussi a-t-il 
été tracé, quant aux principes, arec une certaine rigueur , peut- 
^tre même arec quelque exagération. L'intention n'en sera pas sé- 
Tèrement blâmée , si Ton réfléchit qu'il ne paroissoit pas étranger 
aux devoirs d'un bon français d'avertir ses concitoyens du pré- 
judice que la chose publique supportoit, et de celui qu'elle étoit 
menacée de subir, pour peu que Ton étendit ce système d'aliéna- 
tion. Or, à cette époque^ quel est l'abus de quelqu'espèce que ce 
puisse être, quelles sont les usurpations iqaportantes ou non, qui 
n'aient pas été poussés aussi loin que le sentiment de la force du 
pouvoir^ le mépris du peuple français pouvaient encourager à le 
faire , et plus loin de beaucoup qu'on eût jamais osé en porter au- 
cun en quelque monarchie que ce fût. Celui qui sentoit en citoyen 
les maux préseps , et dèslong-tems pressentoit les maux avenir, de- 
▼oitrjl résister à U yolonté d'indiquer par l'éloge du bien une partie 
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propres et il les confond avec ceux de Tem- 

pire, il les abandonne à la république en pos- 

Cap.T. Ant. session absolue. Si le peuple, en effet, consti- 

T.p.ige ao. ^^^ j^ gj^^^j^^g jPj.gjg ^^ souveraiii un splendide 

état de maison , c'est sans doute pour la ma- 
jesté nécessaire du trône , mais c'est aussi 
dans larûe que, débarrassé de tous soins éco- 
nomiques personnels , le monarque s'oc- 
cupe comme exclusivement de la gratide 
économie de l'ettipire , eti y subordonnant 
la distribution des libéralités opportunes, 
et les actes de munificence destinés b^ de- 
vancer ou à représenter ceux de la munili- 
cence nationale. 
Capit/5iJ. Il s'interdit les voyages, parce que la 
vanité des gouverneurs , l'avidité de la 
suite , convertissent en un fléau le bienfait 
de la présence du prince. Il n'a pas be- 
soin d'aller au devant de la vérité. Toutes 
mesures sont prises: elle le viendra chercher 
où il est , il lui fait beau chemin pour ar- 
du mal j6uniell6meiil commis et Jonrnellemetit croMsant. Etoiuc» 
réprouver avec trop d'éner^e des déaordrea ftinestes que de louer 
d'effusion tout ce qu'il y a de plus louable au monde , la bienfai- 
sance constante et efficace avec laquelle un administrateur du pou- 
voir s'est dévoué k combattre tous abus , à dimihuer la soiàùie dc« 
maux d'une nation , à rechercher les moindres ëlémens de son bien- 
être , à restituer ou à ménager au peuple la portion de prospérité 
qu'il recouDott lui appartenir de droit ifaltirel et de drOÎt social ? 
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river Jusqu'à lui. Les déplacemefiits des pro- 
consuls eux-mêmes sont soumis in une règle 
sévère; il contraint ces magistrats de se 
rendre dans leurs provinces par mer^ quand 
il y a lieui Les villes situées sur les princi- 
paux chemins deTempire étoient soumises k 
de grandes dépenses, résultant de la fré* 
quencedu passage de ces gouverneurs accou- 
tumés à voyager en satrapes. Antôninus 
les délivre de la contribution forcée que 
leur imposoient les frais de réception de 
ces hôtes ruinent. Elles cesseront d'en être 
grevées ; elles vont commencer à acquitter 
les eniprunts dont elles se sont obérées. 

On supprime des dépenses , on supprime 
aussi des bénéfices. Il est une sorte d'outre-* 
justice qui , pernicieuse , parce qu'elle sert 
de prétexte à Tavidité ^ inique parce qu'elle 
atteint d'autres que les coupables , est de 
plus flétrissante pour le prince et Fétat ; car 
ils doivent , à l'égal l'un de l'autre ^ mépriser 
le profit du crime : c'est la confiscation. 
Si Ântoninus dépouille le concussionnaire 
de ses biens , il rend aux provinces extor- 
quées leur dû » aux enfans l'excédent Cap.T.Aut. 

, V. p. 21. 

Une indigne ressource plus indigne en- 
core » est ouverte au trésor : là délation ; 
les finances vont s'en voir frustrer , car il 
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exerce toute sa sévérité contre les Quadru-^ 
plaiores, ces penrers qui , pénétrant dans les 
familles , en forçoient le secret comme on 
force un trésor ou des archives saintes , et 
s^enrichissant d'effractions et de vols, assu- 
r oient aux coupables Fiiîipunîté, parce qfu'ils 
la leur vendoient ; perdoient les gens de 
bien lesquels se révoltent contre d^infâmes 
capitulations ; et excitoient au délit, pro- 
voquoient , suscitoient le crime , pour le 
dénoncer, pour obtenir la quatrième partie 
de la confiscation ; sous Antonin , ' ils ob- 
jtfem. /&<a. tiennent Fexil, et les familles la sécurité. 

C'est ainsi que l'état se trouve bientôt 
assez riche pour que quelques années soient 
marquées par une diminution dans l'im- 

Idem.Ihid. pÔt. 

Les mauvais Princes avoient accoutumé le 
peuple de Rome à laisser distraire son at- 
tention des affaires publiques par un spec- 
tacle de plus que ceux du cirque et du théâtre; 
le spectacle de l'activité des architectes et des 
maçons. En repaissant leurs yeux à regar- 
der des thermes, des amphithéâtres, des hyp- 
podromes, des constructions vouées au plai- 
sir, des édifices d'ostentation, monter assise 
par assise , les ex-citoyens oublioient de les 
fixer sur cette citadelle de 'la tyrannie qui 
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alloit s'élevant vite et )iaut; et dominant 
de plus en plus la ville et l'empire. Antoni-^ 
nus étoit trop sage pour changer le sceptre 
en truelle ; çonuneilsavoit cependant quelle 
part il convient de faire aux beaux arts, il la 
leur fit suffisante , parce qu'il n'étoit pas 
moins éloigné d'un amour indiscret que 
d'un mépris injuste pour ces jeux brillans 
de l'esprit d'imitation , qu'on peut empé-^ 
cher de devenir corrupteurs , qu'on peut 
forcer à devenir plus utiles. 

Des arsenaux construits à Pouzzoles, le 
port de Çraëte creusé , celui de Terracine 
nettoyé et assaini , le phare rétabli , le pont 
Sublicius relevé, les aqujeducs de Délos et 
d'Antium refaits et rendus au service pu- 
blic, tout cela parachevé; il se permit deCap.T.Ant^ 
terminer le temple et le mausolée d'A- onuphr! 
drien , de. reconstruire le Gracostade brûlé, p* ^^' 
et de restaurer le Panthéon et l'amphi- 
théâtre. Au^si se trouva-t-il constamment CapiLi^ui. 
les n^ioyeas de changer beaucoup de bour- 
gades en villes, sans dépeupler des cam- 
pagnes. 

Fait -il des largesses? il les prend sur 
ses biens. Sa. cassette se vide , mais Té-CapT.Anu 
pargne se maintient pleine. Ses libéralités Dio,i.7Ô, 
dans l'intérieur du palais sont rares et mo- ^' ^' 



Digitized 



by Google 



dérées , ses libéralités extérieures sont fré- 
quentes et grandes. Celles-là sVpandetit 
sur les sénateurs mal-aisés , les magistrats 
pauvres , les gens d'étude , les médecins et 
Cap.T.Aot.]es philosophes. L'intention en est sociale : 

T. p. aOy 2i. ^ 

il yeut aider les premiers à soutenir con- 
Tenablement leurs dignités ; quant aux se- 
conds, la pauvreté eût exclu des charges 
et des magistratures, des hommes e$3en- 
tiellement utiles. S'il prétend affranchir les 
gens de lettres et les philosophes des be- 
soins de la vie, c'est pour qu'ils se li- 
vrent, d'une ame dégagée de tous soucis ^ 
aux bonnes études (i). 

Le soin qu'il donne aux moindres dé- 
tails du bien-être des hommes , lui ins- 
pire ridée vraiment sage d^envoyer comme 
par colonie , dans les diverses provinces , 
des gens d'étude, des philosophes, des mé- 
decins qu'il distribue dans la plupart des 
villes , qu'il attache aux lieux de leur ré- 
sidence par des exemptions ou des fiaiveurs. 
Les intérêts de I4 santé du corps et peut- 
être même de celle de la raison , dispo- 
seront les peuples à déférer obéissance aux 
bienfaits. Ils n'avoient appris encore qu'à 
déférer docilité à la force. Des grammai- 

(i) Voyez PAppendice. 
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fuit : mais outre qu'il lui appartient un grand 
éloge à ce double titre, il en revendique un 
plus grand encore et tout -à -fait digne de 
son rang : celui de n'avoir pas servi moins 
efficacement les lettres par son exemple, 
que par les procédés qui siéent au maître 
du monde, par la libéralité, par les faveurs, 
par la grâce qui en centuple la valeur- 

Modestius. Neoue bonaruTti artium studiis exemplo ma- 
Tit.i.ieg.6. ^^ profuit^ quant ea quœ prmcipem orbis 

api p. 0. ^^^^i^fji^ gratiâ et liberalitaie. Mais , qu'il sert 
bien mieux les bonnes sciences en maître 
de Funivers, puisqu'il leur assigne pour 
tâche de dissiper les haines , de réconcilier 
les coeurs sous l'empire des jouissances de 
l'esprit , de subjuguer à la fois l'ame sensi- 
tive et l'ame raisonnable dans les demi-bar- 
bares , en leur offrant les moyens de s'as- 
sainir comme simultanément!.... Qu'il sert 
bien mieux les bonnes sciences en père 
commun des hommes , puisqu'il les ap- 
plique à imprimer toute leur force d'impul- , 
sion à la civilisation , c'est-à-dire , au perfec- 
tionnement de la raison et de la sociabilité: 
ces deux grands points de mire qu'il ne per- 
droit jamais de vue en sa qualité de stoïcin, 
qu'il tient toujours le plus près possible de 
son regard , en sa qualité de prince homme 
de bien. 
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Sa bienfaisance qui prend pour tâche le 
soin d'éclairer les hommes , d'^avancer l'é- 
ducation du genre humain , ne craint point 
de se dégrader en descendant à préparer 
ou à assurer l'éducation commune de la 
jeunesse. Les jeunes filles des patriciens 
maltraités de la fortune , admises dans un 
collège qu'il fonde , sous prétexte d'hono- 
rer la mémoire de Faustine sa femme, y 
trouvent un asyle où elles recevront une 
éducation digne des anciennes romaines. Cap.T. Ant. 

Appliqué à éviter en toutes choses une 
profusion qui annonce plutôt le désordre 
que l'éclat , sa sévérité sur les dépenses su- 
perflues , le met à même d'être presque 
prodigue dans les dépenses utiles. Des ac- 
cidens de famine, des incendies, destrem- 
blemens de terre, ces fléaux d'un bonCap.T.Ant. 
règne qu'on ne s'arrête point à distinguer Pausan. 1.2, 
parmi les autres fléaux d'un mauvais règne, ^'^* ' 
troublent par instants le sien. Il pourvoit 
à tout par des distributions , des remises , 
des avances , des concessions , des dons 
pécuniaires ; et ces calamités sont effacées 
et dissipées comme par prestige. 

11 n'entreprend rien sans avoir consulté, 
non pas seulement son conseil d'office , 
mais ses amis réunis en conseil d'affection. 
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Honime, il n'a pa$ consenti à se sevrer de la 
plus grande douceur qui soit dans la vie 
humaine « Vamitié. Il sait se faire simple et 
modeste dans elle. Il se complaît à repro- 
duire autour de son trône , comme une il* 
lusion flatteuse, les privautés de cette amitié 
qu'il a goûtée dans la condition privée , et 
qui ne subsiste que d'égalité. Il se promène, 
Capit.T. A. cause , mange avec ses amis, les invite à 
^' ^' ^'' sa joie , les invoque en son trouble. £n 
récompense , il reçoit d'eux les avis les plus 
lumineux , les conseils les phis sains , les 
plus désintéressés , ceux qu'on ne peut at* 
tendre ni espérer d'un conseil patenté , 
d'ordinaire plus fidèle à ses gageç , qu'au 
bon service de l'état, 

II n'est point en lui d'affections qui por- 
tent préjudice aux autres; elles se placent 
toutes où elles se doivent placer; elles se 
montrent toutes en proportion avec l'objet, 
avec le devoir. 

fc L'homme du peuple qui vit en bon 
»> accord avec sa femme , a dit Caton , 
» est plus recommandable qu'il ne le faut 
>» pour être sénateur ». L'empereur Titus- 
Antoninus est affectueux envers Faustine 
première, et ce qui est plus décisif envers 
sa mémoire, à un point qui honoreroit le 
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^dtôyen da dercikr oiniire, aiMfiiel il ne $è- 
ruH pas p«ads de faire reposer soa amitié 
sur d'autrts êtres que sur Tëpouse. Une 
lettre 4^ ce prÎAce, retr^^yée eB ces der* 
iHer& tem&, écrite quatre ^i$ après la mort 
de Fimpératriee» qou$^ conserve TeipreS" 
àoxk frapcbe et pure de la tendresse qu'il 
portoit h sa femme; il «Audoit à FiUustre 
orateur Cerndîo^Fronto, son v^ueux ami : 
« la partie de ton discerna eu Tbouueur de 
» ma Faustine , que tu as prise le plus à 
A ^ét me paroit pins inraî« eucore qu'dle 
» n'es! éloquente et élégante; ^ eifet, la 
» chose est tdle que tu Findique^- Je pré-- 
y* férerois <kt beaucoup (par Bercide!) 
w passer uaa yie avec die t k Gyera» (0 1 que 
^ de vivre aane ette en ce palais » (2}* _ ^p^^„^ 

Fuisse cemonimieiitauthentique de la pie*- Maio,p.5. 
liiitude avec laquelle il satbfaisoit aip^ 4^voks i9il ' 
de Faffectien coufu^le^ concourir à ab-*^ 
siMdre la mémoire de ceUe qu'il regrette, 
aussi sûrement qu^il coacounpa à hm9^^ 
la sienne! r v"" 

(i) Gyàra oa 6y armait une des Ites Sporadesj on ytdéguok 
les coudammiê^ 

(a) Z//4r p^$ QHaioms tvm ^iftâ F^uHinq^ mçm bonomn ^ror 
tis^Unè â Ce ad^umta , ve/ior mihi qui^m 4i'crtior vif a est , nam 
ttâ se res hahet : mallem me Hercule Oyaris cum Hld tfuam sine 
dUinpetati» vèvrc. {.M^^ 9t«»iqn. l«(.cit«). 

14. 
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Le prince aimant sa femme a la manière 
du citoyen le plusr simple de mœurs; l'homme 
public sensible à Famitié et sachant lui 
rendre dans le commerce de la rie privée, 
le culte qui lui appartient, selon le n[iode 
d'égalité qui lui agrée ; le bon époux , le bon 
ami, le prince et l'homme public, quand ils 
ne sont qu'un seul et même personnage , 
nous font connoître et mesurer en lui ce 
qu'on a droit d'appeler la perfection de la 
bonté. r 

La bonté d'Antoninus née avec lui , est 
de tous les temps de sa vie ; elle l'accom- 
pagne dans toutes les situations, dans toutes 
les conditions où il se trouve. Elle n'est 
point sujette à retour ; elle .n'a pas non 
plus ce caractère d'ostentation qui altère 
d'ordinaire celle que le commun dès 
hommes en place et de ceux qui gouvernent, 
condescend à montrer. Qu'on en juge par 
le trait suivant, propre à donner de douces 
émotions à tous les bons cœurs: 

Il et oit encore jeune et simple citoyen , 
quand , nommé au proconsulat d'Asie , il 
arrive à Smyrne. On lui offre pour de- 
meure provisoire la plus belle maison de la 
ville , celle de Polémo , orateur et sophiste 
alors absent. Le propriétaire , revenant au 
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milieu de la nuit , sHrrite de voir sa maison 
occupée^ et la déclare usurpée ; car , dans 
son emportement , il s'écrie qu'on le met 
hors de chez lui. A ce mot , le proconsul 
sort du Ut, réunit sa suite, et discrètement ; 
sans récriminer , il va , parcourant en pleine 
nuit les rues de la ville , chercher un autre 
logement. A quelque temps de là , Polémo 
arrive, à Rome et n'hésite pas à se présenter 
devant son hôte éconduit, devenu Empe- 
reur. Antoilinusle distingue dansla foule , lui 
sourit ,1e fait approcher, l'entretient quelques 
momensavecgrâceetaffabilité,puisordonne 
qu'on lui prépare un appartement dans 
son psdais. Tienspour assuré, lui dit-il avec 
une gaieté' douce et bonn^, que personne 
ne t'en fera déloger ; . ce fut là toute sa re- 
vanche. Polémo n'en devint pas plus rao-. 
déré. Son caractère hautain et violent la 
porta encore, pendant son séjour dans la 
capitale, à chasser du théâtre un comédien 
qui rem^pKssait mal $Qn rôle dans une tra-- 
gédie que faisoit,)Ouer notre orateur. Lq 
comédien, moins patient que le prince , tra-^ 
duitv Polémo au: triljuiial de l'Empereur. 
Quelle heure étoit-il ,- .-dit Antoninu§ au co- 
médien , quand il te chassa du théâtre ? il 
étoit midiv Eh bien ! reprit-il , il étoit pii- 
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• nuit qaâtid â me obassa de santàison , et je 

Fhiiestr. n^en appelai fioiftt. Gerfcee d'aussi .aimafafes 

p. 533V saillies d Vsprit et de bonté id^nn pince stoï- 

^^^' cien ne rehaussent pas mmns !sa majesté 

d'Empereur , qu'eSies m^homaisent sa piii- 

losopliie. 

B^ légères i»6ditions en Axbaae et en 



^T*!'^ it"'' ^^^*« ' ï^ Téroifte dVm eerttûn Cekns , 



rallie 
^as8. 

▼•p-43. conspiraftion avortée que dirigeomnit lieuse 
sétiatews , ^do^nt Tun se f»e et TMire est 
^ proscrit par le sénat , ime courte irmp^ 
tion deis MauFes de i'Atias , «n sonlè-' 
vément des àriganies , quelques courses ^do 
Pannn. Alaîus , UA «io«iiretnefït de rebdiion des 
Capic T. A. joifs , ^és teoftalWè^ hostiles de la jfèrt «des 
c.piLi?k AOemknds, desDaces et^eslfauro^cjrthes^ 
des insurrecticins ^rontre tes ctoétiens en 
quelques parties 'de f empire , une émotiân 
populaire dans Rome-, tel estlepetituomhre 
d'érènemens que présente tin règne de 
vingt-^deux ans dans un empire ^si em- 
inrassefit mille pesples 4il!erens étions »-- 
pSacablenient offensés de leur dépefidance. 
Il dédaigne la gloire attochée aux con- 
quêtes , il e^ donc pieiUeur que ne le fat 
Trajantis. Chaque guerre qu^on vcntpoktdre 
à rhorizon, comme un troage orageoK, est 
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conitlï^^ Aussitôt qu'apetcne. Si \é, déto- 
nation sVn fait, c'est sans péril, comme 
sàt>$ dommage ; il a soutiré de la yiuée ses 
ëlémens dé nuisance , ses plct^ formidables 
moyeps de dévastation. Il accoutume le 
peuple Romaiû k entendre et h goAter de 
nouveau cte mot humain de Scîpio qu*il 
répète souvent et avec ame : « j'aime 
» mieux conserver un citoyen que de tuer 
* mille ennemis...». Sa douceur et non laCap^.Ant. 

V. p. 20. 

force des armes met fin aux troubles de 
rAchaïe et de TEgypte. La révolte de Cel- 
Àtts lui donne occasion de montrer parla 
résistancequ'il oppose aux cônseilsrigooreux 
de ¥austina , que si la femme et la foi*- VaiesCaii. 
blesse sont viôlenleô , la force efet douce/ r!^^*4. 
11 n'a Tair de s'apercevoir de la <x>nspi- 
ralion des deux sénateurs que pour prendre 
soin de Tenfant de eeluî qui s*est suicidé 
et pour étouffer toute procédure, en disant 
avec esprit et bénignité : <« je ne suis paâ 
» satisfait qu'on voye qu'il y a tant de per- 
» sonnes qui ne m*aimentpas ». Capit.T.A. 

Content d'avoir arrêté les courses de^ Aurei. Vict, 
Alaîns et d'avoir empêché le mal pour IV ^'^^"^* 
venir , il ne veut point jeter de nouvelle* 
semences de guerre en outrant et prolon- 
geant la poursuite. C'est par des terrassiers 
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et des piqueurs de travaux qu'il coupe cours 

aux incursions des brigantes. Il élève entre 

eux et le reste de V Angleterre un mur plus 

^ulseiul'^ étendu que celui d'Adrianus; il les met, pour 

VeiusBrit. aiusi parler , en séquestre dans leur isthme. 

Sa guerre contre les Tauro-Scy thés témoigne 

qu'il ne s'attache qu'au parti de la justice 

et que l'amour de l'ordre lui fait seul prendre 

"V'.';.!;;!'' les armes. 

L'émeute de là plèbe de Rome met à 
jour sa grande débonnaireté. Une vaine 
terreur de famine l'a soulevée ; elle a osé 
diriger dés pierres contre la personne 
d'Awtonin V elle qui baisoit les pas de Néron* 
Ya-t-il lancer ses soldats sur ce peuple égaré , 
comme une meute sur la curée? Le préfet 
du prétoire a l'œil sur le prince , la main 
au glaive : il attend l'ordre. Les Prétoriens, la 
menace sur le front, se serrent et se raffer- 
missent en tendant la pique et brandissant 
le pilurn ; les licteurs lèvent la hache : il 
sort des rangs ; seul et réprimant tout d'un 
regard , il va se perdant au sein de la foule 
irritée, rendre compte de sa conduite et 
des mesures qu'il a prises , à cette populace 
qu'il pouvoit faire compter de sa révolte... 
et devant ce prince esseulé, tous ces furieux 
§e réparent , s'écartent , s'éparpillent silen- 
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cieusement, la tête humble et le cœur en 

remords. ^""^E^ii!'''' 

Eh quoi! disent les peuples soumis ou 
rivaux, ces princes regardent à verser le 
sang des hommes ; ils ne veulent que con- 
server les bornes de l'empire , sans les 
étendre. Ils ne nous contestent ni la vie, 
ni la liberté ; ce né sont pas là des enne- 
mis; et, convaincus de la justice d'Anto- 
ninus, ils respectent sa puissance. Quand ils 
apprennent à connoître mieux sa sagesse 
et sa vertu , ils viennent mettre à ses pieds 
leurs différends , ils le font librement leur 
arbitre et leur juge. On le voit alors dé- Eutrop. 
livrer de l'oppression des Tauro-Scythes ©1^,1.70, 
la ville et le territoire d'Olbia sur le Bô- cajû? p^oo. 
risthènes , et rendre à Rémétalcès le trône 
du Bosphore ; il donne des rois aux Lazes g ^^i^^i^^ 
de la Colchide, aux Arméniens, aux Qua-i .9>p-S3'- 
des. Il refait des royaumes , il renianie et\^. 
la distribution des provinces des étrangers, p^^gai.' 
Une lettre écrite de sa main chasse d'Edesse ^^pI^'J^; '^ 
TAbgare qui la tyrannise; une autre lettre 
fait rebrousser le roi des Parthes , qui , a la 
tête d'une puissante armée, forçoit l'entrée 
de l'Arménie. Capit.iSiA 

A une grande autorité sur les nations li- 
mitrophes de l'empire , s'unit pour lui une 



et 20. 
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grande eonsidëration chefc lés nation» lés 
plus éloignées. Des ambassadeurs Tiennent 
du fond de la Bactrîane et de THyrca- 
nie honorer dans Rome sa puissance et sa 
sagesse. Cependant au milieu de tant de 
prospérités , Antoninus eut , vers la tin de 
sa vie , la douleur de reconnoitre que 
nombre de peuples barbares commençaient 
à s*ennuyer de Tinertie, et à se ksser de la 
paix et du bonheur. 

Que Marc- Aurèle entre en partage de la 
gloire de ce beau t*ègne ; rhisloire atteste 
que les deux princes^ en gouyernant en^ 
semble, se devinrent si nécessaires, que 
dans Tespace de vingt -trois années qui 
s'écoulèrent depuis l'adoption du fils, fus-^ 
qu-à la mort dur père , le premier ne s'ab- 
senta que deux fois du palais de FEmpe- 
reur, oiàil étoit chéri et bonoré delous, et 
chaque fois , pour une nuit seulement. 
Pendant le temps qui s'est passé depuis 
sa aG"' année , disent les historiens, Marc- 
Aurèle fit goûter nombre de conseils utiles 
et prendre des partis avantageux. «Il ar- 
B réta beaucoup de désordres , réprima 
, » toute hauteur et toute violence » , ajoute 
Arirt.0r.9,ïe panégyriste Aristidès. Nous i-epoussons 
une louange qu'on ne donne à Marc- Aur 
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Fautrê n'^iit besoin et s'entre -dépouiUor 
pMr se trouver rîckes 4e iRertns et ide 
Ixmnes sm^oiis. Ils ne se le cèdent point 
en ItïHiières^ «x mMbératîon ^ en ambur 
âes {>e«ipkfs. Les 'àewL règnes acconpléi 
ou pris séparément n'en font qn'«n. Ik 
s^irnssènt «n eommunasité de j^ire dans 
h inéaK>k^ reconiioiss«nte des gens die 
bien soms ce 4i«re qui se«l fikiit ëioge ^ nègne 
des Amtonins. Le gouTemeaweirt de Ti- 
tas-Antonimis pouvoit seul préparer ce* 
^ ée Mar<:Bs-Aiitotii7iu& L^'administratvaià 
d'Aurèie fet eioeHente^ ^arce que icdle 
d'Afitonîthis ai^iit été bonne, il fiaint au 
bien loiniMême des ^epaxatwns ouéma^éts; 
^p^^èùà il est ^m marche^ son nqaw^meiA 
tel plàs vif rt pluft £erme s'ii tient de phis 
l»m. Il semble en <«la ^'il *oit soum» 
<}an$ le monde moral ii ia loi de la vitesse 
accélérée qui fait partie des kns du mou- 
vement dans le monde physique. On n'es- 
sayera jamais de contester que Marc-Att- 
i^^le ah pris une grande part au)gouYerae* 
n>ent y du vÎTaoït de «on père et dans ia 
Aemièi*è moitié ^e ^oa règne, ijes ^siftes 
des ^crivsÂns "roi^ns du temps wtA for- 
ttïels : loin d^atténuer l^Ntée :que Ton doit 
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se faire de cette participation, ils tim pef- 
mettent aucun doute sur la portion de 
gloire qui lui est dévolue ; car ils mettent 
fout en commun entre les deux princes, 
w Us ont régné ensemble , ils ont ensemble 
» régi toutes les affaires >^ , disent à la fois 

Euseb.i. 4- Eusebius et Dio-Cassius. 

""hioXji,' Tel a été ce règne de paix, de justice et 



ho, I. 71, 
p.<8iS. 



de bienfaisance, qu'on a comparé avec rai- 



Dio,i.7i, son au règne de Numa, à cause du soin qui 
Capit. p.'i7fùt donné, aux choses pieuses 1 de sa paix 
"^^^ct."*^ continue, profonde, et parce qu'il tit les 
Epitome. jjélices de l'univers romain. « Antoninus 
» fut meilleur et plus modeste snr le trône 
Eutrop. j> que dans la vie privée, dit, Eutropius...» 
Dio,i. 70, » Il gouverna avec sainteté la république»; 
^* ^^' dit le prêtre chrétien Orosius ; « qu'il soit' 
« nonimé le père des homines » s*écrie 
Pansan. Pausauias. Ah oui! puisqu'il sut les ména- 
ger les défendre et les conseryer. 

Toute douceur lui fut fs^cile , car il main^ 
tint la paix. Il vécut respecté des étran- 
gers, aimé du sénat, adoré du peuple: le 
peuple en effet est plus libéral en affection 
que les patriciens, ainsi que. le di^oit Cor- 
ï. 12. nelius-Fronto à Marc-Aurète [César. Point 
de triomphes, mais aussi point de sang. 
Peu d'édificçs somptueux s'érigent; nulle 
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métairie n^est désertée; nulle chaumière 
xsL^ croule aux ^regards douloureux de la 
fakmille dépossédée, qui. la fuit en retour- 
nant la tête en arrière. Voilà tout ce règne,' 
^oilà toutes ses influences et tous ses ré- 
sultats ; voilà Fadministration dont Antoni- 
nus fut le moteur premier, et dont Marc- 
A^urèle à été le témoin d'abord, puis, le 
coopérateur, puis enfin le continuateur su- 
périeur. 

Peu d'actions en ce règne , peu d'évène- 
mens, nulle catastrophe; les écrivains. du 
temps ne gardent mémoire d'aucune de 
ces grandes agitations qui. dans la tragédie 
de l'Histoire émouvant crainte ou pitié 
font frissonner les bons cœurs et ébranlent 
la piété dans les justes; car, disent les 
orientaux , « le sage se trouble jusquà ce 
>- que se manifeste le décret €tbsolu de lapro- 
» i>idence ». Ah ! il se trouble même encore 
après qu'il s'est fait connoître , mais' par 
une autre cause. En ce règne , comparé au 
grand nombre des autres, il faut voir une 
scène douce émergeant d'un drame atroce. 
Elle console et remet l'ame , elle lui donne 
des forces pour consommer sa route dans 
cette voie d'affliction. Le cœur se repose 
à la contempler, et se refait comme le 
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w^ageor afrîcaiii^ sçaiès ki tiraveraée d^m^ 
désert »R$ eawx et san$ arbres , ae vepose 
et se refait dans une Oasis cimbirett^e et 
komectée : bêlas Fun et Tautre vciy^ageura 
ne quittera l'Oasis que pour sft perdre dans 
cette solitude oà la rcmle des hoitiaaaes 
n^tôt marquée de tout temps qne |iar lea 
têmoios de la destructiod de leurs pareUs> 
par des cadavres, des squdette&v.«^ o^sc- 
mens V- des ossemens en ruine. 

Bien que la isemonre des kanmiea ne 
soit m injuste r ni ingrate, elle se tait d^or- 
dinalre su? le détail de se» bonheur ; eUe 
en jouit diserètement et comme d-une sur- 
prise qn^elle a faite. Sebeamantà dire quHls 
ont été heureux, les contempecaîné u'ex- 
prinaeni guères ni par où , ni comment. 
Il ne leur reste de leur bien --être qu'une 
impression générale de satis&ction qui^ 
parce qu^elk fut douce à sentir,, est reàtée 
douce à consenrer, mais qui n'a point fait 
d'efforts pour se recommander aui temps k 
Tenir ; tant la puissance dispose à rkiertie. 
Cette impression, quoique indé^terminée^ 
ne s^use ni ne se perd. Le souvenir de la fé^ 
licite des hommes sous Antoninus est jeune 
encore après dixrsept stèdes, et cela seul 
toe fait concevoir que le plus graad bon^ 
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heur qui nous soit promis , FimmorUlité 
^es âmes pures, ne, fera jamais pour eUes 
languir le temps, ni vieillir la durée. 

Titus-Antoninus, après une courte ma- an i6i. 
ladie , sentant son heure venir , fait ap- "" 
peler Marc-Aurèle et ranger autour dâ «a 
persc^ne les principaux magistrats de Tem- 
pire , les préfets du prétoire et ses aniis. 
« Je nomme Marc-Aurèle mon successeur » 
» dit-il : je le recommande à mes amis. 
y» MarC'Aurèle , je te recommande Tétat et 
»> ma fille... ». 11 fait ensuite plusieurs dis-Cap. Marc- 
positions favorables à ceux qu'il aime et i^^'^'P*^ 
ses familiers sans dire un seul mot deCapitT.iu 
Commodus son autre fils adoptif De briefs ^' ^' ^'' 
momens de déKre annoncent rapproche 
accélérée de sa fin. 11 s'irrite en songe ", c'est 
contre Vologèse , souverain des Parthes , 
contre des rois inquiets ou ennemis qu^il 
sait être disposés à troubler la paix pu* 
Uique. La raison surmonte raffaissementCapit-Maro- 
des organes ; alors il comnaande qu'on "''^'^** 
s^appréte à porter dans la chambre à coucher 
d'Âorèle la statue d'or de la victoire... ;?a/-Capit./«7. 
kdmm vénéré qui ne devoit jamais sortir 

èi ciAiculum de l'Empereur ,.. Avec 

la raison , la douceur reprend se^ droits. Elle 
briUe d'4in plus grand éclat au moment 
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même du traTâil de l'absolue dissolution ; k 
cet instant où l'esprit, se jouant du corps, 
semble dédaigner de plus servir dans cette 
prison qui se démolit et d'où il va s'élancer 
libre enfin. Antoninus a assez bien vécu 
pour mériter de bien mourir et son esprit 
lui demeure fidèle. A l'heure de l'agonie , un 
tribun militaire s'avance ému comme un 
soldat qui ne sait braver la mort que dans 
le trouble des passions et le fracas des com- 
bats. Il approche son oreille de la bouche 
du prince pour en recevoir le mot d'ordre , 

i>io,!^o, le dernier JEquammùas... dit à voixhaute 

le moribond. Voilà l'auspice sous lequel 
Antoninus va mourir , voilà l'auspice sous 
lequel Am-elius va régner. Il en est déjà 
digne , il le deviendra plus encore. Ce mot 
solennel caractérise d'un seul trait Titus- 
Antoninus , Marc-Aurèle et l'état d^esprit 
qui convient à tout mourant. Il est le bon 
présage du bonheur de l'empire ; le Roi 
qui possède la longanimité se donnera 
toujours le temps de revenir à la raison et 
à la bonté qui n'est autre que la perfection 
de la raison. Après avoir prononcé cette 
parole d'une voix ferme , Antoninus se j 
tourne sur le côté , et , semblant ne céder 
qu'au sommeil, cède à la mort. H expire | 
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h la campajg;ne , dans le lieu qu'U aîme , spart.Ver. 
où il a vraiment vécu , sur cette terre qu'il ^- p- »^' 
a su rendre riante et féconde , entouré 
des chefs de l'état qu'il a fait justes y de ses 
amis qu'il a conservés sages , de ses familiers 
qu'il laisse reconnoissans, il expire en pleine 
jDui^saiice dfeiâ fcônvictloti que sSîti peuplé' 
demeurera Bnhenveîllartt jidur sa rii^moîre. 
Sa mort frappe les Romains comme s'ils ne 
TetisseiM piàs fhréme. Ils oiil oubfié que pe- ^tl'^;^^f' 
soietit sui* là fWë de leuif Èmperërir soixàtitè M.rcAur. 
et triïiïè atfS , cinq mdfe et dfcc-sépft jours j TiiiMitHiu. 
carfotiit^écditipl^, jours «tHcûrei, enf la t ^n. p. Is^. 
ne d'vÊk priftcë qifi disposé dé k Vie' ctétdus. 
Bâtis là fhyîdétirunivérséH^ éèlisltë sûr 

TwWè cinféi^faîrfr de ce vîè^îrdj pefcé cet 
accent ^ëpfiiinté et presque d^ m^urmure . . 
qm ti'âécoynpatgne dWffinaîrè que là mort' 
dies jettnës> Vbili la plus beBe prérogative 
àt la b^nté^f sa récompense stfr iétrè , elfe 
nidîn*ient l'hbmnie en jeunesse, elle fîît' 
qtt*ori s?*éténnfè qtfa ne soif pisis itnnïortél;' 
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Depuis façèrfen^nt de Marc-AurèU à Vem^ 
pire^jusquà la. paix açec.les Parihes. 

A¥ i6i. jyiarc-Aurèle , retiré dans son pala;is, tout 
eptier au sentiment de ce xoup de la naort 
et à l'effroi de se contempler ^eul et' safnS' 
appui sur ce trôn,e où il a régné côte-à-côte . 
d'uu sagje, médi^tqit s^ Ift P^rte et le far- 
deau. Son esprit, s'éleyant peu,-à-pep.aux 
^êtViè^^ plus hautes cousidér/atiçns , il dit : :«. durée 
des choses. » de la, vie d^ rbomme? un moment. Sa 
» substance? changeante. Ses sensations? 
» obscures. Toute sa masse? pourriture. Son 
» ame? un tourbillon. Son sort? impéné- 
>> trahie. Sa réputation? douteuse. En un 
» mot tout ce qui est de son cojfps, comme 
» Teau qui s'écoule; ses pensées, comme 
» des songes et de la fumée ; sa vie , un 
» combat perpétuel et une halte sur une 
!» terre étrangère ; sa renommée après sa 
5> mort , un pur oubli. Qu'est-ce donc qui 
m peut me faire faire un bon voyage sur 
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» cette terre de passage?../ la seule philo-: 
» Sophie. Ciofflment? ...en empêchant que 
» le génie qui réside en moi ne reçoive 
» ni affronts, ni blessures, en me ren- 
» dant également supérieur et à la volupté 
» et à] la douleur, en me forçant à ne 
» rien faire au hasard , à n'être ni dîssi- 
» mule, ni ùienteur, ni hypocrite. C'est 
» elle qui m'entretiendra dans l'assurance 
» que )e n'ai pas besoin qu'un autre agisse 
» ou n'agisse pas, elle me fera recevoii? 
» tout ce qui mi'arrive et qui m'a été dis- 
» trîbué , comme un envoi fait du même 
» lieu dont je suis sorti, elle me mettra 
» en état de réprimer toute passion et d'at- 
>» tendre aussi avec résignation la mort i>, xvm. 3. 
J'appartiendrai à la philosophie tout entier 
et sans partage; c'est bien assez d'avoir à 
régner sur mes passions, je ne fatiguerai 
pas mon anie à régner sur celles des autres. 
Eh ce moment oh introduit en sa re- 
traite les envoyés du sénat. Ils viennent 
lui annoncer que le premier corps de l'état 
confirme lé choix que Titus-Antonînusafait 
de lui pour gouverner le monde romain.^ 
Ils viennent lui décerner l'autorité , la pré- 
rogative inimense et le titre d'Empereur ; 
il refuse. 

iS. 
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^^8 UA.^if!rkV,B^, 

^^^ - I^ s^Witi?«K? font a^«rs,pvler à sa jraûson 

'àZ'.^^^f^^^ sçqiaL II §e tait çVW?i<fetp. C'est en 

ttàe çon ame et de lui-oi^meà lui-q|éi|ie gue 

toctifitr tes — ' ' * i , . . • • ^ -s» 

^ûtsau se pl2ti4e mamtçnaQt qetl^ g^iRfte ç^n^e. 

bien soctM* ^T •''•' i*. . ■ ■ 

XVI. î^ ipe ^i?^-)€ Kis, ^t *9*\^Rl^; « tft^t ce 
» qi*e je f2|i§ ^o^t Xejfj^e ^}f, j^i^p çoiQp^yi, 
» ai^pjl.^s gri^d bifu po^sibJe jçt, y- çop- 

XIX. lo. ^ v€pij i il i]i,e 4oM y ^TOiV^. ^?P^.:¥*f vie, ni 
>>. action, m rc;po$ <jui njç sç rfySPÇ(rt» ?u, hiçiic 

XIX. 5. j> de Is^ soiciété,.. Il i^çJpai,vM: ^e;\iq^(|Hi^n[)€^t 
« occup/é d'jactiQj9S Vf^^^es à \^ Sfjài^e 4a- 

XXXI. i3. », çjiiJIAç... çt pl^er jfxap, pirogriÇ a^a^UgC: 

^ ^ ^e cUo^e ipjQ.ur U société , jf,:^is ïçiODt 
VIII. M. » pi;opf e 2^vawtf ge... ». ]jL1^'e^t soi|^yçj^t^y^9U 
ep pe.];vs^ç , « qiji^ 1^ vie ^sj çq^j^te^ eji ^p»ele 
>>, 9^if\ av^otsig^ qij^il y aif ^£a$^ç:4gif^l^m 
>^ tew^s^surîajtqr^e estd'yvi^^^s^int^fçut 
», cit.dyîaiçe dçj9 actions uJUles-àrla^société...». 
J^ 09,6 propqspi^. aptcefoid c9iomeiw>di@fie 
ob^et d'a^mbition « ù vie. h^urewse que 
» ^^pçesr^it un citpyeniqui^'Qf^^çuperait^pf 
« ce^sie: à. f^içç diçs cljtQses utiles, à s^a pfitrie 
y^ e* q^i a^iqegterQit. de. l^Qn cçs^r ^9f^t,,ce, 
»,qu]eîj[e jjug^rgit i^ g]qogps de ^ ^^^ ^pd- 
» %c;i?... >>. AÎ4j;oip-jje doOC ï?fRÇX3icé à.ce» 
l>QAqesî.r.^?9lwtipTO ;. îet.,si je.^'j;aij)i^ re- 
noncé , pourquoi maintenant tard^rj^s-j^ 
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kme lAlsèei ftriré ftoi^ pbtli* agit >« eitdyéti ? 
J^ iètfki Abnt Rôi ; » mats tous t»es](iki!^irS 
» rt toiiè nies détossetnén^ isc^rôrit dé fiâSàef 
» d^onb aetîbn sdcifilfe 4 uoe jàiitirë àttibiï 
» sociàld , en- tne sDiiveiidttt tntijôtirà de 

Mâit-Atirète éèdfe âlots rftoxTsilpplîeâtTdns 
du Éénéty përiàht au flotn âe Fifllérét so- 
ciftl ; e'êtmt céder à sS taîéoh ptetitë. Il 
accepté r^Hïpife; uflë iïiiiiÛM iWodèste ; 
uwû s«ge méfiaô^e de liii-biétae të^pii^nt 
cri SB pèrsV>i»ii^, d^tiféétèm éiicôw i<>n 
tùnÈëttmtÀtntàpfks qù^ vient de le dbtttter: 
L^fiKstOîïle feit hctotiëitt* àii iéttât dé là té- 
liUéiAé 4fvt'{VitiitA pt'éssèt' Wai-d-AurWë de 
pr^ndft lè^ réti^ àe Vèfn^ift. Gè pritlce 
âc^Cèptt àV^ gMïide répugnance et' /i«ô%7iér 
t/i te ^epit^ , dSt-ielfe -, .: ené|ii^aiS6ïi'd'i^tn2' Capiui^er. 
plby«- <!è«^ eiptmion , mvi^i^^^ ^'^* 

vrai- cdltikné j« te fmiÈe^piè ce tfeSt jàTY&îS 
que par une sorte de violence de ilo'ùs- 
même iàf ffDus^M^ffie tpife' nôwé sactifîions 
nos inviHhaPrt^rnisràf là ràîSôfi. 

iie $^natéfent|isni V et* lui dëtoiearanf sfèiiî; 
il ranfime sST petite , p'ôtiî'' se râ(|3pélè^ él 
fepâBsë# erï revàér les dèVoirs qu'imposé 
auic goifverains là toi nàttfreïlé. Toiifé ëofïè 
de bôViiiHèS^ te**i«ieà' àfÉuénf éri sdti amë. 
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Fa^rndi *^ Ccfmmf U voûà le chef qui jfait de la 

du Roi » société un corps entier, taot^ tes- actions 

sujets, ï> doivent tiendre.à le maintenir dans nnc 

uLr'^ ». parfaite intenté. Ne faisridonc rien qui 

natureiu. ^ j^^ ^^ rapporte de près:©!!, d^ loin à ce 

» but. Sans cela ta vie seroit séparée du 

» corps , elle, ne feroit plus avec lui un 

» seul tout ; elle seroit séditieuse comme le 

y^ seroit un homme qui , $e faisant un parti 

» dans une république , en rôraproit Thar- 

VIII. 17. » monie... dis-toi souvent à ;< toi-même, 

y> je suis un membre du cQrpsdela société 

>) ^iimaiini^; carâi t^.te dî^^^im^^ment, je 

» fais partie de. .ceux de îa -sOciéfé,, c'iést 

>) que . tu nlaimes pas dU f^d ' du >Qoeur 

» les autres homincis \ Vest qiie fa n^'aimes 

» pas à: leur faire du bien ci^rome étant 

. » de leur espèce ; et ai. tu ienr/en .fais 

» par pure bienséance., c'eôtqnetu ne t'y 

^ portes pas, encore t:ontme à ton « bien 

rni.ao. ;» propre ». !.. . , •...(• 

Tu es chef de$ hommes, mais tu es 
homme aussi, mais tanças pa^ de quafités 
étrangères ou. supérieure^:' 9gxx <pialités 
naturelles affectées à tes semblables. £h 
bien ! homme qui te vois marqué, pour 
commander à d'autres bomfme$.', « souviens- 
)» toi que tous les hommes sonA nés les uns 



Digitized 



by Google 



^pauT bf$ autres , que 'Ééé'^'é^ qu'un -des 
'» héÊniniauùp'^duiF^t^êaUi et^àetHns'étéfait 
> pour »ks conduire coM^ke^lé bëUet son t^u- 
» 'peàu et lé iaureûU le siëh:.: ». « Afiférmis- xxxr. i. 
»^ toi donc daras la îp^Iution dé traiter *" "'^*' 
»• 'tes semblables avec humanité et 'justice; 
» ^aivaat la- loi naturelle dHme 'Soëiéte 
xiiiBfaoïimiess ... traite-les comme étant xv. i& 
afifeor tDONtitoyeâ/ et ^'ioutes cbos^s^ in- 
» Yoque Dieu ». i ' xxvn. 26. 

• ^ *1P 'poimiiiQr pTMkkîoy^ttt dé' Poi^eil ? ^Sur 
e»t-teb dwic^qu^que^chiK^mlé^ commander e^iur/é 
à rànt TÎngt^illioiisd'boàivÉes? '' - Jo^^,^ 
i :*?'Elève>tôi. en idée v-^is ^respècè ^hu- ^">'* 

. , *^ ,, prince 

y^ Biaine^sèngeaug^asidnamDred^bc/jtnmes pj^^^ouKc 
^ qui la compose dan^ £^n éintiérv ^dnge àant cordr^ 
» k ses changemens^ continueb. Regdrde ^êttUs' 
» en même temps ce nbmbi»é *ltflMëAse "^f^^!' 
»"d'ôti^ qui ^occupent autour de tciî Tait 
ii>iétae èiël. Tiut» tes £bië qûfe tù retéîuf- 
>ttferà03h'i^e"postéV «i* ^verras des objets 
^ide : m^m^) ]&Mti»4» ^'^tb«A ^ se ^ retréuréra 
»' S6iîiblalAe>él'4é rpétf ^^dtirée: Conmient 
^■^ âiéÏF ^d^)|^#|^éîl^ifMI ittittfeil' de tout 

-^^ «^Qo^iiidèMf:€0«^me 'd^uft' lieu teaut tout 
i*i éé uqui'i se ptassè sur ïa"*-*''*^^' ^^ «^.i-i^ 
» nombre de sociétés, à 
«'riogés^ide divorces, d 
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.» leim^ , les. rçî^^js^ai^^, ^^ dewks les 
^ fyireç.y 1^9 liu(i)Qb^S| :la;«oitfuaMBi)dètDttt 

XXXIII. 7. ,, d<>j3^t 1^ joicmde ef* composa- «t. ï mrt-iX 

.4» fuQÎ être >si vàii» de: Iteoir .phiie «k :ottte 

Açè99 de trouble iOt de. toomlteTcet mitaie 

d'y présider. .< ;. /l. m; 

« CU?nteg»|>ks 4e( te W^e; pl^^fi > Mp8i jjriil- 

» nérailie$, .49^^i€|^. i^fl^^N^n«[ ^n-Um- 
-» Z'^*^ /?fltr, mh,à9aif (amps.; ; cette, .diœrsité 
^ 4iâ&iSJsi qui noî^etti , . idiy^ii* eiiwmble 
?" tcps^lqpife p^¥; MX mftWiuAu Sa9@ei à peux 
>\ f&^.mX "^AmHim à'mUm rè^e^c et qiû 
•^> fl^iWftftt spi?èô te tifiP i e*.wx ïMittfWSebftï^ 
iiî;JïaKç§. jCQ9»lpk^ igupfdot jpfiiik *oH 
A.i^oTO ! Cqrobi^»: l!a4r»nfc WeitttH oUbliéi 
» Çond)Âçi> ^iJ4Qu^'1^9i,-s'fic$9rdeBt'! ki te 
» Msirr et <gii jb^iina^diffnofc d^mtonl Ahî 
>> q«ç cette, rftjlpmPi^,riiP^)QfMeii0f^c<, 

XXII. 16. ,^ qpe. Je tj9sitiifP5«»bk,:f50i Aéftrisailïtei.*^ 
» C^/fe robe impériale nest que du^ pffUyde 
» jW^u ^ m.Çoiifkti^4€\1fm»rp^t^\€HijifiM le 
?îî^w^ 4 w ^oqt^Vage^' *Q«*: k rja^fre •«» le 

XXX111.3. »:ffêi^ îmà >^^ • Il 

AÎQ^i, ç«iEifie.d'étrç2»QdAsitee<)t^<dç¥^ 
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iiisëfi^. Si ta- récMidins ^9 fie l^sppas^ 
tient pas d'être: gbtieott de ^e^ est ftar^ 
dé lo&i «mmeiil 4isénK-^t« éir^ ^nâft de ee 
4pir«8t.eatoi? . 

tf Qii^t^4:ê ^le céWfr partie du témpft 
I» qui t'a été donnée dans l%nm«asité des 
» siëdes, eHe di^paa^dH » vite dams T^âer- 
i» intë. Qqttette èîtt ta ptffc dé h rinas^ 4à 
» là mMifèref d^ Taiiie unive^s^e? » dif^ 
ift|pefrt««RÉ^ de ceHé <tes aufapes hommes? 
-« ^'fest*^ ce qbe c^té^ motte de terre oè 
^ tu rainpte»? Médiie biei^ ttmt eeh el 
» nimagme tien éegrimd que de faire tt 
» qfiie fi» riabÉfe iaeige èi. d&soi^fHt et q'àt 
» ta 4>èmmiâne naiuPe fapp€vfy'*,.:^Uçiais^ xyi. 7, 
^ kd dàld substance uruçersêîk dtint tn n'éà 

y^ ifuMà iu nù€,ên pùritÉge ffù'uh' înÈiard 
» murt ei'pres€^Qé> ùkÈéhêAiki duêestingé^ 
*» né^ d^fùh%s^ffa>itn simiUbé ôôjei >v. xxm. 4. 
• ittomt'ifagîtif ] ttilnte objet da désffn, 
taures dlffis \tf ti'dupéa» des taureaux, 
^raiiàrrcimvmêtit se qti*h6e ïè sôuréiràut ab- 
solu de eetltî ?iji^' mflftons d'Homme^/ ert 
$'it«S4^iM[>sat' «n^f^dué éùs cjùerqtié pervër^ 
€pi#)fàode prtniîé <iat«^^ linettèî* en pos- 
MÎskWv W^étoHiMft^étiûiiAïé? utvDîeù, 
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sa vie. .SeQtimeos dei»ode6tie, d'htiimlîU^ 
d'annihilation,, youd éteè la'.{Mremiè9e* ebllh 
sçulj^ inip^re^^Qll iquie.jl'ainie.de MsoH^TAuràfe 
reçoive de la royauté. Les hoinmes setosffk 
donc une {pis. gouvernés- sans orgaeil efc 
fraternellepient. < 

De sa hftute; posi^n il a contemple ce 
qui est autour de lui pour se contraindre 
à la modestie. Il manque qp^lq^Qi&'icliose 
à la pensée de ce maiti;e 4es,|;ioajn^esr><]^ 
se. reoonnpît homme; c'^^.dfij se i^oti^n*- 
no|tre plu^positiveppi^nt sujet ^de Dieu;} de 
raviver le souvaiir de s^s devoir .etïvers 
Fétre ^ouy^rain ,^ pçur le? laif^e .servir ^de 
règle. à ses dçvcMrs e^vj^rs les.homnaes ^ ses 
égaux ^ s^QH Foy4i*ç A^ 1^ n^tttTiB î çnyers la 
sociétéqui, ççi^n^p^rée \à« ïinsaid hmùme, 
tient, ?iin§,i qu'il s'est fQWpltfîft h déiAon^ 
trer, si.grs^^^e place. deya^^Dîep^v \mî-:\ «< 
hapvortdes « Ço^mc Je TOéd^qki tfstoujWl» «Wwisa 

choses , t" •! 1 •! 4 

humaines ».main, Qit-riK oes. .otttil». et :iie6ranslni«. 

avec Dieu 
et des choses^ mCUS ] 

^^ »,desprj 
j> tes 4e^ 
» rhon^n 
» choses. 
>> y eux. la 
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LIVRE IV.' a35 

» voirs ; car tu ne feras rien de bien, dan^ 
» les choses humaif^s , si tu publies les rapr 
» ports qu elles ont açec Dieu; ni rien de 
» bien dans les choses dit^nes , ^i tu oublies 
» leur rapport açec la société'., . As-tu quel- »»»• ^^^ 
» que fonction à remplir , tu dois t^en ac- 
» quitter en la rapportant au bien de Fhu- 
» manité. T'arrive-t-il quelque accident, 
» rapporte-le aux Dieux et à cette source 
» commune d'où procède tout ce qui se 
» fait...». « Réçérer DiGÀ , rendre serçiceauo^ «xn. n. 
» homfnes,... » c'e^t la sommée des devoirs xxvn.aa. 
de ta vie.;' réduite h sa plus simple expres- 
sion ; c'est la, loi qui t'est prescrite , et celui 
qui t'a imposé cette loi, est Dieu. 

Cependant, Marc- Aurèlç , assuré de con- 
server sa. raison solide dans le respect pour 
la divinité , libre d'orgueil sous le dais , et 
ferme dans l'amour fraternel des hommes , 
croit avoir sujet de craindre que ses forces 
physiques ne suffisent point au détail im- 
mense des devoirs de gouveraeraent qu'il 
faut accomplir pour, opérer le bîçn. spcial i 
pour bien régner* Que. lifi servent ^ volonté 
et le courage ? sa. sauté est minée.p^rjes 
fatigues.de l'.çsprit qui i|sei^t|Kh;i& que; celles 
du corps. La sobriété et l'emploi habituel . ' : "» 
d'une i^bstance médicale , lathériaque sou^ 
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tieiDient seuls ses forces ehantelanfés. ^u 
dedans, cent vingt fniHioins de su Jëtià à rendre 
moins m&lhéùrènx *t un j>eu ntéifieiii'à; ati 
dehofs, cent vingt miHions d-entiëli4îs à con- 
tenir : qu'elle tâché ! qtfél sujet d^éfifroi ! 
qtlel honneur! quel fardeatr ! fâudfà-t-il 
que , pour conhoître et dîi4géi^ leâ autres 
hommes, il renonce à: s'étudier et à se df- 
rîgé* luî-ménïe ? ABandofiiief'a-f-'il dofic à 
)araal^ cette philosophie âtrs^irt^ de laqiaellfe 
îta été élevé? etpôartant,êlïè d d'abord sou- 
tenu ses premiers psfs , elfe a?fferrtiif actuel- 
lement sa marché; et, afii* è6urfsinfsfatï« de 
son découragement, elle lui montré de loiti 
ses bras ouverts pôwraécttéîllflKétt&i ména- 
ger un d<)ux rtp6s sûriequ'èl vëiSIèVôhta^ec 
complaisance la ral^rt éf là tt^tù. Régrië^ 
seul, c'est se déposséder dé toûséés^bîéflsf , 
de toutes ces^ espérances; c'est réttôw^eér au 
culte assidu délaphilosriphïe, dé lar rafeon, 
de la vertu; atr cuile continu' fc son an^e, 
n se rafppeDe- alors ce frère d'a?d&ptidn qat 
lui a donné le testament êf Aérien , CoWi- 
modus oublié de tous , qii^AntôiSînus ri'à 
pas d&îgrié comme collègue dëTEtii^ttvtt 
à son heuté d*nîèrë , dte ^ Witt à* Phëuré 
^vfp.3V* "^ ^^^* ^^ ^^^ daigné fmrfe meiittoh ; 
Commôdus, marqué potii^ le t¥6né ékâ Ven- 
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fance, ^ih qx\} Iç trôi^e échappe en «a virile. 

Antonin^ s'est appliqué à le sevrer de 
boai^e .][iei;|çe ^e l'espoir de régner; . .. . ie 
laifi^^fgqt \^mç^^ pnvç ,, QV^nd il faisoit s^n 
frère. C^r, ^ iui a refusé lojig- temps /iem.A«i. 
phçe ^^^ sénsJL; kiqg-^tjex9|pts il Va éloigné de 
sa %^{|iaritè , çt Ta privé de Routes les 
dbti]cic^Q]i3att^çh^e& à sa ogissance. J^Mpo^s 
il n'a pei^wis que daof se& voyages de C^am- 
psga^ie, ç^ p^nce ixt le chemiBi à ses côtés 
comçQ^e I^Cf A^è^^^ il ;n'a pas craint de le 
relé^fu^ toujqur^ aux côtés et d^ns la Jl^^ 
tièré nJUifiréfet du prétoire. , Cependant de- 
puis p(ÈU d'années, le relevant en quelque 
sorte dje. ççt état d'^V^isseraent , il vient 
de lui faire présider des j^uX; , 4^ lui donner. 
1^ qufsstur^ a;^ai>t rage» l'entrée du sénat ^■p**^^^- 
et deux consulats. ,7 p- '8*^ 

^tafrc-A,\u:ele;n.a;pas.9e^^ un instant de. 
pqFtçr. à ,Côft^roçf^ uue afifection naêlée 
dçs s^tîmens d'un; père et d'un frère , 
sorte d'af£e€tv>i|^ d'sunesse ^. convenoit ^ 
1$ sv^érioîplté de son 2^e et de son ca- 
rjiqtèije. Le jeune homme a toujours re- 
cpn^); les soinSj touchant et la bienveil- 
lance de ce^t a^né d'adoptioii , par ime d4- 
férwce T^espeptueus^*.. Il eS|t bien fait et,,,. Qraiio. 
4!uue fig\u*e, in^posa^nte ; le don d'agréer, 
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a38 MA^RG-AURÈLE^ 

Epi«t.Pront. semble né avec lui ; îl inspire une bîenveil- 
«Is^gTye! Isiï^cc involontaire ; sans art, il sait attirer, 
Capitin g3jjg effort, il sait retenir l'amitié, il la sait 
cultiverj sans apprêt ; il attache aux témoi- 
gnages de sa gratitude pour ses maîtres, pour 
ses supérieurs, les formes réservées à la ten- 
dresse des bons fils. Les inférieurs se louent 
comme avec passion de son indulgence fa- 
cile et presque modeste : la bonté, toutes 
les sortes de bonté paroissent décorer son 
caractère. Adroit h tous les exercices, il 
donne plein sujet d'augurer qu'ail sera pro- 
Capii.Ner. prc à la guerTc. Son courage s'annonce 
39.010,1.7/, comme un courageromain;....Marc-Aurèle 
^'^^' pense à l'adjoindre à Thonnetir et aux tra- 
vaux de la royauté. 
^fefJi^e^'^ Appliquant à sa position présente et au 
aider dans dcssciu Qu'il fonuc , Ics réflcxious qu'il a 

ce qui *■ " , , ^ ' - 

concerne passécs cu Tcvuc à divcTscs époqucs sur la 
social! convenance et la nécessité de se faire assister 
*^' dans l'accomplissement d'un travail, quand 
on n'y peut suffire seul: « Ai -je ou non 
» assez de force et de génie pour accom- 
» plir tel ou tel ouvrage , se dit-il ; si j'en 
» ai assez, je m'en sers comme d'outils 
» que m'a mis en main la nature univer- 
» selle. Si je n'en ai point suffisamment, 
» ou je, laisse l'ouvrage à qui peut le faire 
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» mieux que moi (quel dësintéré«semetit) t 

» pourvu que je ne le doive pas de ri- 

» gueur, faire moir-méme: ou bien y y fais 

» ce que je puis eh prenant- un code quiy 

» sous ma direction, puisse consemmet" tout 

» ce (fu'ilfcmi maintenant pour l'af>antage 

>» de Ja société; car tout ce que: }e* fais .par 

» moi-même,' ou à Taide d -autrui^ doit 

3) tendre au bien, commun et y iconve- 

yy nir ;... » voyez comme il est stable en ses six. lo. 

pensées d'intérêt général ; il y ratoène tout. 

i< Ne rougis donc^ point, de te faire aider, 

» tu a& ton dévoir à faire comme un soldat 

» commandé pour Fattaque d'une brèche. 

» Que ferois-tu donc si, étant blessé à la 

» jambe, tunepouvoisy montrer seul, et 

>^ que. tu le pusses aidé d'un autre... ». Un «ix. n, 

trône, une brèche, postes périlleux l'un 

et l'autre, quelles idées saines il a de toutes 

choses ! 

La raison de justice se joint en son ju-- 
gement à la raison de convenance et d'uti- 
lité. Adrianus a désigné Commodus pour 
empereur... On respecte sa volonté en ce^^P '^•^^*- 
qui me concerne ; pourquoi non en^ ce qui 
le regarde t Antôninus l'a écarté , le sénat 
ne l'a point appi^lé au pouvoir. Ils ont 
fait, ce qui étoit d'eux » je ferai ce qui est' 
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4e mol TojH^t^oiA il of iSèo* asrété par là 
pepséje <}¥U3 le; vOîlà .quise reod aoHjdaine-* 
mffdt iteipofiMbk diSfi ^kes.desôn coUèguc^^ 
^Hl en Qftpntre.^ et d^ leuca résultais^ s'ils 

y c.Qptr«pè^«i plein 4e |M»qplfinlé. T^uVà- 
^np Qp iippprtie/ ai?f« frac^a^ on dbrriase 
ayiec ai^pajmyi.pr^ d(i son lit, coilvcrt d'une 
siinide p^aii^ la slatue d'or delà yidtoire: 
ah! s'écrier't-il isn) dcdani» de lui^-mén&e: 
-viol^pcissi^t m^uiftrcd^ dedtrtfi^iûn..i. Goat- 
modui» s^ta. aua3i empereur, << j'ai un pays et 
yif une patrie ; eowiné Aïïtômh^ ji^aiiRomfe ; 
»^-5- » œijEiibehomoie^î'aiJecMin^e?). 

IVco«MQaii[dEe qu'ont fsi^se. venir asipùrès 

d^ l\a Cpinœp4>^3. Geprinoev déchu d^ .trôn;e, 

AH i6i. s^^éte. plein de surprîae.qpaai»d ilse* .voit 

"^ satoé par Aùrèle do titré de G^sar. Il ap- 

ppod^ ^n 3'in^rnant arec .recoipoissance , 

c'est pour s'entendre désigner -^wgTi^fe, ponr 

apf^rmdre qnr'U: esit cotialîtiié le collègue 

^P'*-^g]^- dij, lOli^aîtr^ d^ Fempîre. Marê^Aurâe^ l'em- 

AniA. vict. Ih^^^c à'j^mnt^.enlitî itn|)O0aB(tâoitpi^o^^ 

^'jyà\' nom de, P^eisw.., par ce noureku ni«» cfccr 

ÏÏîÎT.lJ*irai»»t RoBwinfrr iï'/iiwaK^ lateote firandiîse 

de ce npuveau> f:ql\k^A^y il hÂ itopoae Vo- 

fatigaiion de la coansertap^ et : k recdm- 

map^ h raf^oui: dfs. boimêtey^ gens. 
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9u 4roit de la qualité qu'ils honorent le plus 
dans un prince. C'est peu du double nœud 
de frère et de collègue qui rattachera à lui , 
il veut se l'unir en fils ; et il ordonne les ÇapitHar^ 
fiançailles de Commodus avec Lucilla sa etVer. 
fiUUe. En même temps aussi il met en par- ^' ^' 
tage avec lui tous les divers pouvoirs qui 
constituent la prérogative impériale. Que 
de bienfaits en un jour ! 

Le sénat convoqué , Marc-Aurèle entre 
dans la curie et soumet à l'approbation des 
pères conscripts la généreuse action qu'il 
vient d'exécuter... ils s'entre-regardent. Les ^^^^*'l^* 
vieux , ceux qui avoient vu Domitien assas- m. a. t. 
siner son frère mourant, pour enjamber 
plus vîtement le trône; les jeunes, ceux qui 
étoient destinés à voir CaracaUa poignarder 
sonfrèresurleseindeleur mère commune, 
afin de régner seul , et à l'entendre s'applau^ 
dir de son fratricide en cette même curie ; 
les sénateurs même qui s'étoient trouvés 
dignes de n'être point surpris des vertus de 
Nerva , de Trajanus, d'Antoninus ; tous ad- 
mirent qu'un prince rompe librement son 
sceptre en deux pour le partager avec un 
frère d'adoption, sans droit, sans appui, 
sans volonté , sans intrigues. Eblouis , en- 
traînés , ils ne savent qu'admirer et obéir ; 
I. i6 
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ils consentent à tout Ils proclament àrenvi 
Verus associé k Fempire. Leurs respects 
vont chercher celui que tout ii Theure më- 
connoissoient leurs égards. Les uns relèvent 
par des louanges la grandeur d^ame qu'ils 
vYoyent présider au partage indivis de cette 
puissance souveraine pour laquelle d'ordi*- 
naire on ne regarde pas à quelques crimes , 
quand il s'agit de la posséder seul; les autres 
exaltent Théroïsme de ce rare sacrifice; 
ceuK-ci s'épMiclient avec )oie sur le mérite 
et l'éclat d'un si grand et si bel exemple 
de désintéressement; ceux-là veulent que 
ce partage auguste , dans ses circonstances 
comme dans ses motifs , devienne l'époque 
d'une ère nouvelle qu'on nommera i'ère 
Cap. 1. V, àes deux Augustes , et qui rappeHera au 
y. p. 36. monde tme fraternité artificieUe effaçant 
Aristîdes 1o"*« fraternité consanguine. Elle servira, 
^"V^' disent-ils, de leçon aux hommes pour ks 
ramener aux sentimens de nature , et de 
modèle à tous les roîs frères ou non , qui 
régneront en commun. £t cependant nul 
de tous ces sénateurs ne s'avise ^e penser 
à la grande influence ^ue cette révolution 
qui donne deux maîtres à l'état , peut avoir 
sur la destinée de la république : tant est 
grande la confiances qu'ils ont prise tous 
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dans la sagesse et les hautes vues d^un prince 
capable d'une act^>n si magnanime. Tel est 
d^ ordinaire J'effet d^une vertu élevée , dm^ 
un roi : elle subjugue jusqu'à la pensée 4e I9 
résistance 9 elle ^uspeod toutes considéra^ 
tions de rai/H>ujiemeut et de politique ; elle 
entraîne tout. 

Du sénaty.lVfarc-Aurèle conduit Yerus au 
camp.4^s prétoriens. Il parle à ces soldat$ 
au nom de ^pn frère et au sien propre. 
Leur3 acclamations répondent du dévoue^^ 
ment qu'ils porteront à la cause cpmmune 
qu'on les appelle ^ défendre. On leur proïuejt 
le donaii/, dont ils jouissent à chaque avé»^ GapitMarc- 
nement} pt: que ks meilleurs princes n'osent "'^'P** ' 
refuser à la coutume vicieuse, corron^pue 
et corruptrice , accréditée par les tyrans. 

La libéralité des deux empereurs se ré- 
pand à présent sur les peuples. EUle preu4 
ici le caractère ^'xxne bienfaisance pure et 
éclairée. Ou augmente la sonime consacrée^ 
on augmente le nombre de ceux qui re^ 
çoivpnt {}e^ ^lîmeus de la république 9 en ad- 
me^t^nt parmi eux, quantité de jeunes en«- 
faus des nouveaux citoyens ; on appelle une 
plus grande foule de pauvres à cette distri- 
bution , qui, du momeut qu'elle tourne au Pagt, 16s, 
soulagement des vrais indigens, n'est plus 

16. 
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une prodigalité onéreuse et sans fruit. Le 
peuple, touché de cette bienfaisance , entre 
en partage de Tadmiration du sénat et 
du dévouement de Tarmée. Il y ajoute sa 
propre reconnoissance et prend plaisir à si- 
gnaler le mélange de ces sentimens par d'é- 
clatantes démonstrations d'allégresse. 

Tout se prépare pour la pompe funèbre 
de Titus- Antoninus. Marc-Aurèle veut que 
la dignité en réponde à son amour et h 
Tamour que la nation porte à ce digne 
empereur. Les magistrats suspendent le 
cours de la justice , le peuple ses travaux. La 
population entière se lève ; et , comme une 
grande famille, vient pleurer debout au- 
tour de la cendre d'un prince qui a gou- 
verné Rome et les provinces en père de 
famille. Aurèle monte à la tribune auxha- 
CapiLMarc-rangues ; il prononce l'éloge funèbre de 
"'*^*^'^*^ l'homme qui fut son père, son collègue, 
son ami, son meilleur guide, son plus sage 
précepteur. Eloquent par sa nature , l'art 
et la raison , qu^alors il dut l'être aussi par 
le sentiment! cet éloge est perdu... eh non! 
il n'est pas perdu ; les accessoires , les or- i 
nemens parasites le sont sans doute ; mais | 
^ ^ -le fond reste , il subsiste dans ses écrits, il i 
d'un Prince^ dcjà sa placc en ce livre. Le lecteur vient j 
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de le voir parmi les leçons que Marc-Au- 
rèle se donne sur la vertu ainsi que sur 
Fart de gouverner. Antoninus le Philosophe 
en a conservé les traits utiles ; il les a bu- 
rinés d^une touche vigoureuse, pour les 
faire servir de type à sa vie. Comme il a 
fait le plus bel éloge de roi qui jamais ait 
été composé : il a fait aussi le plus bel 
usage qui se pût faire de Féloge de. son 
père et de son maître. Que serviroit le pa- 
négyrique d^un honmie de bien , s'il ne 
formoit ou ne souténoit d'autres gens de 
bien? 

On dépose avec respect dans le mau- 
solée d'Adrianus Furne qui contient les 
cendres d' Antoninus. On érige en son 
honneur une colonne d'un seul bloc de 
granit de Sienne; sur le piédestal de laquelle 
sont sculptés en relief Tesquisse de la marche 
funéraire (i) et l'acte principal de l'apo- 
théose (2); on assied sur sa base , cette co-^ 
lone haute, droite et solide, emblème frapr 
pant du caractère de Thomme à qui elle est 
consaciée. On grave sur l'une des faces du 
socle , cette inscription simple daiis. laquelle 

(i) Voyez V Atlas et la description de Pltalie» monumena d«i. 
ylctoire aurélienne. 
{9) yùjetVAtlas. 
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Titas-AiitoilitiBs n'est loUé aprèd sa mort que 
d^une seule vertu dont on le lottoit déjà ôe 
ôon vivant. Cette vertu , il est vrai, eoffipretid 
toutes leâ autres , c'est là piëtë dëb<!ynnaire : 
DrVo AtUoninô Atigùsio Pto Antômmâs Au-- 
gustas et Vêtus Augu^s FM. (i) Comme 
le sénat a déCtttié Tapôthéose à Titus- An- 
c«pii.T.Ant.toninus, Marc-Aiirèle inétiltle tn^ temple 
jdemibid.k te notlveâti Dieu. (±) Il âémèle que 
^* ^ ' Fombre de ce digne prinée dut sourire à 
^ingénieuse tetidresse de son fils , iptând 
elle vit le temple et Timage qui hri étaient 
consacrés , recevoir pour ministres du cnhe 
qu'on lui rend , ses parét)rs , ses Alliés , ses 
amis , tous ceu^ qtie son àfTei^fkm a choisis 
et honorés dans sa vie mortelle. Hommage 
pur et touchant] qui ne poûvôit partir que 
d'un eorar détîcàt en amitié. 

Comme il falloit ànt Romains de la jeiie 
jusque dans le dettil , et quelle )cie ! des 
combats et du *ang, Marc-Amrèïë eôviseot 
encore à déférer à l'usage en perméfftant que, 
suivant la tcyutume , cîri a^ocie k cette fête 
funèbre des combats dé gladiateurs, liaisset- 
le prendre haleine , et vous verrez ce qu'il 
fera pour humaniser ces cœurs farouches. 

(i) Voyez VMlas, 
(a) Voye^ YAtUu. 
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• Voila Marc- Aurèle qui aîiiste en sa main 
lea rênes « et s'apprête à Hiettte en mouve^ 
ment le <liar de Tempine. Càmmeixt ce phi- 
losophe <)uî n'a encore régné (fa^en. âeeondi , 
s'y prendvaHt*-il pour régner en premier ? Kl 
sait se cosdnire , d'accord; saitrart41 oon- 
dufre les autres? sa raison, ne Ta^t^le pas 
se trouver tomme dépsysfée en se recon^ 
nôiasan»! seule et sans appui ni guide au mi* 
lieu de la tourbe soeialie. Elle qui a cherché 
une »itre drconiéreirce que celle dlms l^rf 
quetter s'enserre le commun des humains ^ 
ne denriendi?à^-t^ette pas en quelque sorte 
excentrique à la raison communie if Si élis 
aUoit tourmenter le» konisiea ^ pour ks 
pouseer à un<e perfection indéfinie qui. est 
impossible; ou si elle les laissoit s'énfiDucer 
davimtage dans la bourbe des passions et âes 
vices,..* par dédain?... tous les ordres deFétat 
ont l'œil tiaé sur lui... La première dispôst<^ 
tion lui dst farrorable ; mais une bonne pré*^ 
Tetition n'est pas beaucoup moins difficile à 
justifier , qu'une mauTaise n^est mtalaisée à 
efifdcer. 

L'éclatante 'beattté qui distiuguort. Maire-- 
Aurèlë • enfaxvt et jeune boinme (t) a fait 
place à une beauté mâle et né^gée que 

(i) Voyez P^tlay. 
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TËmpereur Julien compare à celle des 
^uiian. Dieux. Sa taille est élevée , sa contenance 
p. 143.' ferme et simple ; l'expression de sa fi- 
gure est noble , sage et bénigne. Unous a 
fait augurer quel devoit être son extérieur, 
lorsqu^il a dit : <c Ce quWe ame honnête 
» fait voir sur le visage , doit se répéter , 
xiz. 19. » maissansaffectation dans tout le corps...». 
La douceur tempère la gravité qui réside 
Spanh. in sur SOU frout. Aiusi les qualités qui Fa- 
p!*i44. niment , respirent en toute sa personne. 
Les peuples lisent avec joie sur son visage 
des vertus qui font leur sécurité , qui pro- 
mettent leur bonheur. Ils ne manquent 
guères d'ordinaire à chercher sur le front 
de Jeurs princes ce qu'ils en doivent espérer 
ou craindre ; rarement ils se trompent : 
leur impression première s'efface ensuite 
difficilement. Que les souverains se fassent 
de bonnes habitudes de jeunesse, et les su- 
jets trouveront que leur figure est de bon 
présage ; ce sera avoir fait un grand pas 
vers la possession de Topinion. 
AN 161. Marc-Aurèle a quarante ans. Voilà donc 
"" Tempire encore préservé de ia jeunesse 
d'un roi. Placé dans cet âge intermédiaire 
à la vieillesse qui outre souvent la dureté 
dans les princes arrivés tard au trône, et 
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l'adoleâcence qui exagère leur mollesse, et 
reod ks souverains comme enivrés et ea 
démence ; jngez-en d'après Septime Sévère 
et Héliogabàle ; il ceint la couronne sur un 
front rassis. « Sies années comme ses études 
» font de lai à son avènement » dit Héro-* 
» dien , un modèle parfait de sagesse et de 
9» politique». H<rod.Lu 

L^af&bilité f ce devoir. des rois, anime 
et embellit son action. Les rois veulent-ils 
connoitre en effet la vérité , il ne kur 
i&uffît pas de raccueillir, il faut qu'ils l'in- 
vitent. Si Taccès du prince est facile , les 
ministres craindront, tout au moins, d'alm*^ 
ser; si son accueil encourage et attire, 
ils seront forcés d'être, bienfaisans , lea 
gardes de Marc-Aurèle ont défense sévère 
d'écarter personne » tout homme peutHerod./&i<i. 
l'approcher, tout homme même peut le 
toucher; car, qu'un citoyen s'avance, vers 
lui, il lui présente h main. A voir r^ia-Herpd./&ûL 
pereur joindre sa droite à ccUe d'un sujet, 
il semble que . s'animent ces beaux types 
des médaillons antiques où sont représen- 
tés deux hommes unis par la main en m^e 
de tendresse et de bonne foi. Ces^types Médauiet 

1 • . . . 1 ayant pour 

par leur expression, plus encore quç par revenf cou- 
leur légende, éveillent un sentiment doux^^'J'. ^7- 
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et affecfueut^ Ils rexeiteront plus vivement 
et d' une façon ]^us solide encore, si Ton 
Sôfige ({tf'iki ftfrétit inventés poiv consa* 
6tér la mëmôif é dé FtutiDn de Marc- Anrèle 
et dé scwi frète Veftts ; que cette union en 
fttt k premier ^et, et ({iiela idéalité, re-* 
I^fésetitée en cette aiiïiàible image^ se retra- 
çoit chaque jour aux yeux de tons les ci- 
toyens, non pas entre ttn frère Em|ierenr et 
son frère Empereur ^ maïs entre FBmpe- 
Herodi.T, ttxtt éAfié et chà^cie romain, Gomme des 
AmmUn. cnfaus àccotitumés à viwr léuï^ pèFç sou- 
*îr^^m°* rire à leur joie, ne «raignent pâ& clans leurs 
înhùcén^ deâîi« dé tAoïi*rér à «e bon père 
un fttont ttttvert et oonifiant;' de même 
lé^citojrfens, demandât justice cta faveur; 
s^âpprochent d'Aurèle sans troublé secret; 
sans coMértfétnént factice , le ojeut battant 
fibrement et comme ^ tenant asMrés desa 
paternelle indtilgence ^eUie que «oit Fissue 
de leur demande. H ëcôu^l^ av0c bienveil- 
lance, cW la! vraie dignité ^ il écoute 
bien;, ce soin est d'égarés, ae instice et 
de p^ttdencë. Sàife ftffectlrtian ♦ ni artifice , 
H fait attendre un peu ses réponsésr ; mon- 
trer qu'il leur donne de lai maturité , cV^t 
leur donner du poids. Il parle à demi-voix; 
^itiSi l'On fait fond sur le calroe de sa rai- 
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son ; aîtisi le refas s^adoùcit par la modé- 
ration avec laquelle i! est exprimé ; ainsi 
Vordre on la répritnaïïde se conTertissent 
en conseil. Le poutaîr ït'y perdra rien ; il 
n'est en effet jamais mietct obéi que quand 
il laissé attx inférieurs ïe mérite eftfiep 
d'une action Hbre.... Ses réponses sont cour- 
tes , décisives et pleines de dighité ; car il 
sait de quel poids est lA pâroie et métne 
ïe silence dn Prince. 

L'affabilité de rhôtnm-e faîsort seule en- 
durer à Rome le pouvoir absolu de TÉm- 
pereur î les princes vo«]oienf-ife ' cesser 
d'être accessibles, îHeur fàlloit cesset- d'être 
visibles , iï lenr falloîf se bannir enx-ménies 
comme fit Tibérlus. Nombre d^entre etn* 
ont été populaires , Mârc-Atiréle setil fut 
citoyen. Il traitoit avec Ihaqtre citoyen 
tomme àvèe son égal ïî ne falloît point Eutrop. 
d'inirodtictéurpôurraborder, dit un de ceux 
qui l'ont connu ; c'étbît assez d^avèir besoin 
de lui on de sentir en soi quelque bonne 
qualité qtii pût lui agréer. ^;^^*; 

Ses grati des pensées sni- le culte de l'am'e 
ont donc porté leur fruit , puisqu'il honore 
Témanationde Dieu en chacun des hommes 
qui sont ses frères en Dieu. Elles s'étneuverit 
de nouveau pour le pousser à révérer plus 



1. yiii. 



Orat. 9. 
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dignement encore son propre génie y en le 
mettant en action , en appliquant le zèle de 
cette action au bonheur des êtres qui lui 
sont soumis. « Que le Dieu qui est en toi , 
» s'écrie-t-il , conduise et gouverne un £m- 
» pereur , un Romain , un citoyen , un sage, 
» un homme vraiment homme, qui s'est mis 
» lui-même dans le cas de quitter la vie au 
» premier coup de trompette... mais qui 
» veut mourir toujours disposé à faire du 
'9' » bien à tous les hommes ». 

Mais si ce culte qu'il se souvient de 
rendre à son ame, alloit le refroidir sur 
celui qu'il doit à la divinité? lui qui est 
modeste avec les hommes, sera -t- il or- 
gueilleux vis-à-vis de Dieu ? Malheureux est 
l'empire quand le prince affiche rindiflfé- 
rence absolue eh matière de reli^on. Il 
doit toutes les sortes d'exemple, il n'en 
doit aucun plus que celui du respect pour 
la divinité. Qu'il tolère toutes les religions 
sans laisser croire que cette tolérance vienne 
de mépris, mais qu'il en professe une. Sans 
la piété du prince , point de religion dans 
l'état, point de morale publique, point 
de sûreté sociale. N'est-il pas pieux , il faut 
au moins qu'il le paroisse. En ce cas seu- 
' lement l'hypocrisie est un ipoindre mal 
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qiie le scandale. L'irréligion du maître une 
fois évidente; les bons deviennent crain- 
tifs et se relâchent, les foibles se font cou- 
pables , les mauvais , hardis et méprisans , 
car ils ne voient dans le prince qu'un com- 
plice, 

Marc-Aurèle est pieux du fond du cœur, 
sa religion n'est ni politique , ni de conve- 
nance. Elle est franche, sincère et pro- 
fonde. « Sa première vertu, dit Aristidès, 
ï» fut la religion ». On a vu quelle noble ArUt Or. 9, 
et sublime idée il s'est fait de Dieu. Chaque 
jour, ce maître des hommes, s'humilie 
devant celui qui seul n'a pas de maître; 
chaque jour, il s'en rapproche par la prière , 
soit pour demander la force , soit pour re- 
mercier de l'avoir reçue. 

« En toute chose invoque les Dieux, se Delà 
» dit-il :... honore ce qu'il y a de puissant xxï!' 
» dans le monde , cest ce qui se sert de tout 
» et qui gouçeme touty... sois toujours d'ac- m. i. 
» cord avec les Dieux ; ce sera te montrer 
» d'accord avec eux , que de les remercier 
» de tout ce qu'ils t'envoyent et qu'ils 
y^ t'avoient destiné... ». »▼»• «- 

ce La prière de chaque Athénien, con- 
D tinue-t-il, étoit : faites pleuvoir, A bon 
» Jupiter , faites pleuvoir sur nos champs et 
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» çur tout Je terroir d'Athènes. En effet , o» 
« il ne faut pa^ prier, ou il Caut prier de 
» cçtte façon simplement et ncriblemeat ». 

Voyç^t daw l'exemple suivant d'une ali- 
mentation simple et vigoureuse, jusqu'où la 
philosophie appuyée sur la religion, peut 
élever la raison. 

M Ou les dieux ne peuvent rienv ou ils 
^> peuvent quelque chose : s'ijs ne peuvent 
» rien, pourquoi Jespri^çr? et p'IU ont quel- 
» que pouvoir , pourquoi , au lieu de lespjner 
> de te donner telle ou telle chose et de 
» mettre tin à teUe autre , ne )e$ pri^s-tu pas 
>> de te délivrer de tes craintes , de tes de&irs, 
» de tes peines d'esprit ? tu diras peut-être : 
» le^ dieux ont mis ces choses en m(W pou^ 
>» voir ; il vaudroit donc mieux faire usage 
» dç te3 forces, et vivre en liberté, que de 
» te tourmenter honteusement et en esclave 
» pour des objets qui sont hors de toi ; mai^ 
» qui t'a dit que les diewc ne yi^nent ppmt 
» a notre secours dans les choses niéme qui 
» dépendent de nous. Commence seulement 
» à leur demander ces sortes de secpuiy et 
» tu verras. Celui-ci prie pour obtenir |eft&- 
» veurs de sa maîtresse ; et toi prie poiirn'a^ 
» voir jamais de pareils désirs ; celui-là prie 
3» pour être délivré de tel fardeau ^ e|; toi pHe 
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» d^étre assez fort pour n^avoir pas besoin 
» de cette délivrance ; un autre prie les dieux 
>' de lui conserver son cher enfant, et toi 
» prie pour ne pas traindre de le perdre ». ▼>• ^ 

Ainsi donc il ne demande à Dieu rien qui 
ne soit digned^un homme. Ce n^est pas pour 
des besoins chétifs ou méprisables qu'il fin- 
voque', ce n'est pas sou bien dans le sens 
que le vulgaire donne à ce mot ; ce n'est pas 
le mal des autres qu'il sollicite , ainsi que font 
tant de faux dévots et d'ignorans. Penser-t- 
il h implorer la prospérité temporelle ainsi 
qu'en usoient tant de payens? Non; coinme 
du bien qui lui arrive , il remercie Dieu du 
mal qui lui échoit , car le mal n'est pour lui 
qu'une épreuve. Cest la forée en tout qu'il 
réctame , ne naérite-t-il pas de l'obtenir? 

Toute piété se relâche dans l'empire , il 
faut que 4a sienne croisse en intensité pour 
croître en autorité; ce n^est qu'à ce prix 
qu'elle raffermira O.U régénérera pelle desci^ 
tojens. Sa piété égale au moins celle d'Âa<- 
toninus ; elle surpasse celle de tout autre 
empereur. Il n'en borne point lejs exercices 
aux jours des sacrifices publics ; ses prières et 
ses sacrifices sont de tous les jours ; il les 
offre tous les jours en son palais. dîo VbIm. , 

Les sages pénètrent qu'il a pris pour règle ca^tjîiai c- 

Aur.y.p.aS. 
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l'axiome de Socrate , celui qu'il a emprunté 
de Toracle de Delphes : « honore les Dieuûc sui" 
» çant la coutume de ton pays ». C'est Dieu , 
disent-ils, Dieu, créateur et ordonnateur des 
mondes, législateur des êtres animés, que 
Marc-Aurèle honore, en lui faisant hom- 
mage de Tinstinct raisonnable et sociable 
qu'il a reçu de lui ; en lui faisant hommage 
aussi des efforts par lesquels il s'applique 
à faire concourir cet attribut à l'ordre des 
familles humaines, à la conservation et à 
l'accroissement des sentimens d'une affec- 
tion mutueUe, seul résultat parfait de la 
raison et de la sociabilité perfectionnées/ 
Sa religion est tolérante envers toute 
religion , suivie dans un bon esprit et de 
bonne foi. Elle est aussi l'ennemie de la 
superstition. Comme elle ne souffre pas 
qu'on fasse servir le nom de Dieu à épou- 

eapît. Marc- vanter les hommes , elle ne permet pas 
non plus qu on 1 employé à lui inspirer de 
folles espérances ; elle réprouve l'art téné- 
breux , absurde , de la magie et ces sciences 
occultes qui remuent toutes les passions 

Marc-A. 1.7, basses. Elle réprime la licence dans les 
cérémonies du culte, elle punit l'obscénité 

Capit. Marc dans SCS pratiques. En un mot, elle se 
"''^'^'^ recommande aux cœurs honnêtes, bien 
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plus , à la nation toote entière , par sa con- 
formité avec la i-aison , non moins que par 
sa pureté, non moins que par la douce 
indulgence qui Fanime. 

Le peuple voit avec estime dans son sou- 
verain pontiTe , dans son Empereur , dans 
rhonmie le plus éclairé de son temps, le 
prêtre, le prince et Fhomme le plus reli- 
gieux entre tous ses pareils; il s'en montre 
mieux disposé à respecter tout ce quHl doit 
respecter. C'est-là le salutaire effet qu'opère 
sur Tesprit des sujets la piété du souverain; 

Comment pourroit-on croire que cet 
^prit supérieur hésitât h se faire voir en- 
nemi de la superstition , indulgent et tolé- 
rant. U faudroit avoir oublié qu'il s'est 
noblement proposé d'imùer les Dieux. Un 
si généreux dessein ne peut-être sans fruit: 
aussi Marc-Âurèle se sent-il poussé à un- 
vouloir sublime , celui de s'élever de l'inu" 
toOion des Dieux à celle de l'arbitre des Dieux. 
En sa conduite de roi , dans le gouverne- 
ment , c'est Dieu lui-même qu'il veut imi- 
ter. Il va tenter de surprendre la pensée 
de reproduire l'action de Dieu dans ce qui 
est de l'ordonnance du monde , pour l'ap- 
pliquer à l'ordonnance générale de la so- 
ciété d'hommes qu'il régit après Dieu. 
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Dieu, semblç-t-îl se dire ♦ Dieu veut con- 
server ce qu'il a fait. Rien ne se conserve 
sans la règle et Tordre. Entretenir Tordre 
et la règle , c'est gouverner. Dieu gouverne , 
niais en gouvernant il laisse agir les causes 
secondes. Sa puissance si haute et si large» 
sans bornes et sans limites, n*ôte point 
aux hommes leur liberté , elle fait concou- 
rir cette liberté à ses vues, elle la laisse 
agir , elle en arrête Tusage s'il est funeste , 
et elle examine tous les êtres raisonnables, 
hommes et rois avec une justice exacte et 

infatigable.... j'imiterai donc Dieu je 

réglerai les intérêt^ généraux , les hautes af- 
faires moi-même,... j'accorderai aux assem- 
blées deTétat, comme au dernier des ci- 
toyens, toute la liberté propre à leur laisser 
le piérite de leurs actton^, et qui pourra 
compatir avec la liberté des hommes leurs 
frères. Je me réserverai une secrette in- 
spectioi» sur tout ce qui se fera , je regar- 
derai opérer plutôt quie ye n'opérerai moi- 
même; et soutenant, protégeant, encoura- 
geait tout ee qui est bon , réprimant tout 
ce qui est ïiuisible, je distribuerai à tous 
les honsimçs une justice exacte et infati- 
gable. 

Ainsi qu'un habile mécanicien qui s'ap- 
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prête h faire mouvoir nn appareil , Maro^ 
Aurèle fitant sa méditation sur la grande 
machine deTempire romain, en examine les 
rouaises ot les levierâ pièce par pièce, les me- 
sure et les jauge. II balance leur effort , yise 
à en mettre Faction eîn équilibre, h leur 
donner un mouyement plus égal , qui dé- 
pense moins de forces , entraîne moins d'usé 
et lui laisse plus de loisir et de liberté pour 
observer Tensemble de son jeu , le régler , 
le corriger et le perfectionner. 

Il voit d'un coup d'eeil que tons les pou- 
voirs entre lesquels se balançoit la liberté 
romaine ont passé de plein vol des mains du 
peuple et du sénat entre les mains du prince « 
comme il arrive dans toutes les révolutions 
brusques et pareilles à celle qu'avoit consom- 
mée César. Un'y avoit donc plus dans fem- 
pire que le prince de libre, mais de cette liber- 
té hasardeuse qui n'intéresse à sa conserva- 
tion qu'un petit nombre de gens foibles, divi- 
sés et haïs, des courtisans; de cette liberté que 
tout le monde lui envie et qu'à chaque instant 
il peut perdre avec la vie , s'il en mésuse ; or 
combien difficile de ne pas mésuser d'une 
grande autorité ! ces diverses puissances par- 
tagées auparavant entre les patriciens et les 
plébéiens, penchant tour*à-tour d'un et 

J7. 
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d^autre côté, se coDtre-pesoient. L'inëga- 
lité qui survint en livrant la plus ^ande 
masse de pouvoirs aux patriciens, les livra 
bientôt presque tous à un seul d'entre eux 7 
d'où la monarchie, et par malheur après lui 
à un successeur encore plus corrompu que 
le premier empereur , > d'où le despotisme; 
Auguste qui n'eut de franc que ses vices et 
dont les apparentes vertus furent toutes in- 
téressées ou feintes, dégrada systématique- 
ment le petit nombre de hauts pouvoirs qui 
restoient encore entre les mains des ci- 
toyens, les laissa s'user de vétusté , tom- 
ber de mépris, les releva discrètemeint en- 
suite , puis les passa à Tibère , qui se mit à 
les agiter énergiques et tyranniques. 
. La puissance œnsuUûre qui donnoit la 
magistrature de toutes les magistratures en 
temps de paix et une pleine autorité en 
temps de guerre] la puissance iribunicienner 
qui arrétoit tout , dispensoit d'obéir à qui 
que ce fût , rendoit le tribun inviolable 
sous d'effroyables malédictions et de ter- 
ribles peines, et sanctifioit, pour ainsi parler, 
son ministère par l'attribution spéciale de 
la défense des opprimés ; la puissance pro- 
consulaire à laquelle étoit dévolue la haute 
inspection sur tous les proconsuls et sur les 
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affaires militaires et civiles des provinces ; 
le prmcipai du sénat- qui conféroit lé droit 
d"* opiner le premier au sein de la curie , et 
décoroit du relief de la sagesse et de la 
vertu , celui qui en étoit revêtu ; le sow- 
i>Brain pont^cat dont les prérogatives éle- 
voâent le titulaire au rang d'arbitre du con- 
tact de la religion et de la politique , en l'en- 
.tèurant de la vénération attachée de tout 
temps à Ja dignité de chef du culte, de 
prince des prêtres ; et , au-dessus de tout; 
riFnpéraiorai qui conféroit au généralisai 
sime le despotisme sur les armées et pa^ 
HTonséquentsspr les villes ; toutes ces pms^ 
sances étoient unies enunseulfaisiîeaudand 
la main de l'Empereur, comrqe les carreau» 
de la foudre en la droitede Jupiter tôfiiiànt«' 
Arrachées au peuple et idiri^ée^ contre lui 
elles ne lui laissoient plus la liberté dans 
Tohéisâance , ni le mérite des actes- de -sa 
-^e sociale. .Elles défeiidoient mal 1^ prince 
de la haine .des gens de cœur et des fort^ 
Redoutables à tous, elles Tétoient plus 
^encore à lui-même. Leur nombre gêwoit 
son actiçn: , leur poids alourdissoit ses 
«moùvemensj Nul ne pouvoit régner avec 
aisance: qu'après s'être: débiafrassé d'uile 
partie de ce fardeau. Les Empereurs n'é- 
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toient estimés sages et bons qu^à raison des 
sacrifices d^autorité qu'ils faisoient : et en 
efïet les Rois trop puissans plient et s^af- 
baissent sovis la chs^rge. Comme Faéro*- 
naute ils ne s'élèvent qu'en jetant dy lest : 
c'est à eux de conserver un vol moyen cl 
soutenu ^t de ne s'exposer ni à un essor 
perc}^ « ni a qne cbnte précipitée. 

Résolu d^i^^streindre son autorité, de ré^ 
tal)lir.uAo sorte d'équilibre entre la puis^ 
ssince l'oyale et la liberté puhKque ; résolu 
de créer ou d'affermir l'ordre et la règle, 
Marc-Aurèle veut être assuré de ne pas 
bruâf{uer les sacrifices ^ de ne pas les outrer 
et d^ ne se méprendre point sur ce qui est 
prdi:e et règle. Conservant l'institution 
d^ cpns/eil des Quin^ qu'a voit faite Auguste, 
çopis^il auquel qu adjoignoit le chef de 
chaque ^dimifiistiraiti^a , il le compose 
d'hoîpfiinesei^périmentés, modestes etdroits. 
Ijcs. grandes résolatfions et les hautes af- 
faireb y aoiit discutées devant lui k< Comme 
p>. ii^otre retour à Tavis^d'un autre est un effet 
* de n^tre volonté et de notre discerne* 
j> ment et par conséquent lui acte propre de 
]in. a. » notre liaison » , il rie répugne point, 
il prend plaisir à faire céder son senti* 
xnentà celui de son conseil; En^fTet, s% 
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maxime fayorite est celle-ci : «< il est plus juste 
» que je suive les avis de tant de gens de 
» bien qui m^aiment , que de prétendre 
I» outils suivent ma seule volonté... ». Marc- Capu.Mvc- 

* , , Aur.T.p. 3i. 

Aurèle n^a donc point de sentimens despo- 
tiques dans le cœur. Loin de là il veut 
laisser agir comme cause seconde la liberté 
des autres et à ce dessein , rendre à la plus 
grande corporation de Tétat, ainsi qu'aux 
citoyens, la liberté dont ils jouissoient, la 
]eur rendre dans la mesure qui convient aux 
moeurs présentes. Il veut faite concourir 
cette liberté à ses vues d'ordre, en laissant 
à chacun , suivant justice , le mérite de ses 
actions. Voilà son noble projet , le. mfotif 
sage de tous ses actes jf>olitîques>^ voilà enfin 
la grande pensée de son règne. 

Il va restituer, mais avec mfénagement, ses 
pouvoirs de surcroit à ceux qui en peuvent 
user lé mieux après lui pour le bonheur 
public. Mais où trouver de dignes déposî-' 
taires ? le peuple romain n'est pas même 
Tombre de ce qu'il étoit. Famille dégénérée, 
race avilie, son héritage de miœurs, de vertus 
et de liberté est une succession caduque 
qu'il semble incapable de relever et même 
de soutenir. Ce sénat est bien le même 
dont sejouoît Tiberius , qu'outrageoit Ca-» 
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jigula , que Bomitianus entretenoit dans un 
tremblement continu ; cet ordre équestre 
a-t-il cessé de fournir presque plus d'his- 
trions et de débauchés que de soldats? Cette 
nation toute entière plus assidue aux spec- 
tacles qu'elle ne le fut au forum ^ ardente 
aux factions du cirque plus qu'elle ne Ta 
jamais été à celles de letat, qui en est venue 
à mendier comme aumône et salaire de 
bassesse les distributions qu'elle attendoit 
autrefois comme salaire de son sang et 
fruits de victoire ; cette nation ne sait plus 
que s'enivrer de spectacles , de jeux cruels, 
ramper , ihendier , corroîmpre et invoquer 
\ son profit la coiTuption; Tout autre que 
Marc-Aurèle eut été découragé ; mais la 
vertu ne perd ni volonté^ ni espérance ; 
c'est-là son plus beau privilège et le prin- 
cipe de ses infaiBibles succès. 

Qu'est-ce que le pouvoir sans la force ? 
c'est une massue dans les bras d'un enfant ; 
ce sont des flèches empoisonnées confiées à 
une main malade. Elles tomberont sur le 
pied de qui les porte , elles blesseront qui 
veut s'en servir. Avant de donner de la puis- 
sance , il faut donc donner de la force ; or 
l'estime qu'on fait de soi est le principe de 
la force paorale. 
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Procédant avec mfesure à réintégrer le 
sénat dans sa propre estime et dans celle 
des autres , ce qui est difficile pour les 
grandes corporations qui se sont laissé dé- 
cheoîr ; il s'applique d^abord à le relever 
vis-à-vis de lui-même. Il commence par lui 
témoigner de la considération , il continue 
par lui montrer de la déférence , il arrive au 
point qu'il peut lui faire plus d'honneur 
que nul autre empereur ne lui en avoit fait 

avant lui. ' Cap. Marc- 

II se rend difficile >à accorder la dignité "•^'P**' 
de sénateur , ce qui ' conserve à cette di- 
gnité son éclat et fait espérer à l'association 
de se voir restaurée dans sa pureté. Il n'y 
admet que des hommes éprouvés et qu'il 
sait être fermes. en leur probité. Les au-capU-iWA 
très Empereurs dégradoient à plaisir le sé- 
nat par de mauvais choix ; il y fait entrer 
ses amis. Quels hommes que les amis Çap»« Mare- 
d'Aurele! w 

Dansl'opinion du vulgaire il y a toujours un 
certain relief, attaché à la richesse. Or ; 
quan4 on gouverne , ^oh éprouve souvent la 
nécessité d'entrer en coniposition avec l'opi- 
nion : Marc- Auréle choisit parmi ks séna^ 
teurs pauvres ceux qui, ne Fétoientpas par 
leur faute , il améliore leur fortune sans 
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rien dépenser, et seulement en leur confé- 

Capit./£<v7. rant des emplois lucratifs. 

La masse du crédit d'une grande corpo- 
ration se compose en quelque sorte du 
crédit séparé, individuel, dcmt jouissent ses 
membres. Marc-Aurèle , afin d'honorer le 
sénat dans ses membres , en distingue les 
plus sages et leur donne de Fautorité, Le 
crédit ne s'attache qu'à Tactivité ; l'Empe- 
reur renvoyé d'importantes affaires à déci* 
der à tous les sénateurs qui se sont disttn-* 
gués dans la préture ou lé consulat; il tire 
exclusivement de ce c0rps les préteuri^ et les 

Capit. /5iW. curateurs qu'il donne aux villes. Ses pré- 
décesseurs n'avoient garde d'accorder avec 
ce patronat une influence extérieure aussi 
haute, à ce sénat dont. ils étoientsi ja- 
loux. 

Après avoir réaccrédité les sénateurs vis- 
à-vis d'eux-mêmes et du peuple par le cré- 
dit individuel dont il les entoure , il relève 
promptément la corporation au point qu'on 
voit sans étonnement et sans méfiance , 
l'Empereur se dessaisir du droit de juger de 
grandes causes, des causes qui sont ^e son 
ressort exclusif, pour le transmettre au sé- 
nat, et bientôt après lui foire passer encore 
en droit le jugement des appels qui sont 
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Faits dafribufial defs coasuls àFEmpereur 

en personne. Sacrifice 3age qui montre q^c^JJJ*'***!? 

Ail^lrc-Aurèle sentit riacpnvénient et le dan- a?. 

ger d^unir en la personne, du prince Tau-^ 

torité judiciaire à la pi|i^sance législative et 

exécutrice. 

Pour tirer de ce sénat aijparavant: dégra-' 
dé , d^utiles avis «t un boa service , il faut k 
la corruption des temps que ceu;c de se^ 
membres qui en sont descendus à ce degré . 
de bassesse de sacrifier leurs opinions à la 
peur, soient assurés de la vie> ^'ils ne le 
peuvent être de TbonoçUrv Marc-Aurèle 
sent de plus que TiiiviQlabiUté des membres 
du premier corps.de l'état est le moindre 
hommage qu'tl doive a la liberté publique ; 
et il prononce que ce seroit outrager la na- 
tion que d'attenter h la personne d'uQ 
membre du sénat. H jure que nul séna- 
teur ne sera .mis à mort sous son règne* ^*p»*^ ^•r£- 
Ne se bornant point au serment qu'il fait, 34. 
serment toujours relîgieuix pour les Ro- 
mains « plu^^religieux encore pour un prince 
si pieux , il veut que le sénat statue et dé- 
crète hii-même sa propre inviolaWlité. G'é- 
toit convertir une bonne disposition privée 
en loi de l'état ; c'étoit en surcroit de son ser- 
ment s'imposer à Iqi Empereur c^tte lui soas 
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peine de désobéissance envers la république 
et le sénat lui-même. Un tyran chétif se fût 
cru perdu , se voyant désarmé; un bon roi 
comme Aurèle , par cette politique digne 
d^une grande ame, assure sa vie en as- 
surant la liberté de tous et se gagne les 
coeurs : nul règne ne fut exposé à moins de 
conjurations, jamais le sénat ne fournit 
moins de conspirateurs. 
' Cependant comme la justice devant ^farc- 
Aurèle ne doit jamais perdre ses droits , il 
Veut que tout sénateur accusé subisse un 
procès, qu'il soit jugé, mais par ses pairs , 
mais au sein du sénat. Ménageant encore à 
ce dernier terme et l'honneur du corps et 
celui même de l'accusé , il fait instruire la 
Capit. Marc- procédure à portes fermées.' Le coupable 
^* ^* n'aura que des sénateurs pour témoins de 
sa honte ; l'afifoire est présentée avec pré- 
caution, traitée avec secret. Les dievaHers 
sortent , les préfets du prëtoire même 
quittent la personne du prince , et , sans in^ 
quiétude ni crainte ,: le laissent seul en cette 
enceinte où fut frappé César.; //m 

Il faut maintenant que les sénateurs quel 
que soit le lieu de Jeur. naissance , . s'attachent 
a Rome et à l'Italie , principale. province de 
TEmpire. L'Italie d'ailleurs y se dépeuple 
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et s'appauvrît. Il ordonne que chaque sé^ 
nateur étranger se constituera propriétaire 
en cette province pour la quatrième partie 
de sa fortune. • . làtm. ind. 

> L'honneur le plus haut qu'il puisse faire 
maintenant au sénat est de montrer qu'il 
s'intéresse à ses délibérations. Alors il de- 
vient le plus ,assidu de tous aux séances de 
cette assemblée, même quand il n'a pas de 
rapports à faire. Se présente-t-il une cause 
de quelque importance , il revient en hâte 
de la Campanie. Toujoursle premier dans 
le temple désigné pour la délibération , il 
ne le quitte jamais qu'après que le consul 
a prononcé la formule consaLcrée : pères cons- 
crits , nous naçons plus rien qui cous re- 
tienne. Cette assiduité propre à honorer l'as^ idem.ihid^ 
semblée des nobles, s'étend aux assemblées 
du peuple qu'il honore à l'égal de celle des 
sénateurs. Marc-Am^èle assiste à tous les 
comices et n'en sort jamais qu'à la nuit. 

Convaincu que ce qu'un prince fait avec 
mesure pour relever les premiers magistrats 
relève d'autant plus sa grandeur et ne nuit 
point à sa puissance , Marc-Aurèle ne s'en 
tient pas à conserver ce qui a été institué 
de favorable au sénat par les bons Empe- 
reurs , il ajoute à ses prérogatives celle qui 
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caractérise le mieux la vraie influence d^une 
grande association politique, la disposition 
des fonds publics. Par -là il constitue le 
sénat , le premier corps de Tempire, le corps 
teprésentalif de la nation. Par-là il con- 
sacre les rentables droits du peuple ; par- 
là il détache de ses fonctions de Roi tout 
ce qui pourroit être considéré comme te- 
nant à rintérèt personnel. Il en exalte la 
dignité , car ît les élève à celles de suprême 
surveillant des administrateurs de FEtat. 
C'est au moyen de ce dernier sacrifice 
apparent de pouvoir que Marc-Aurèle 
se f?iit Phomme du peuple et qu'il restitue 
le principe que le peuple n'est pas la chose 
du prince. Vers la tin de son règne et quand 
il a reconnu le sénat mur pour un si beau 
privilège , il ne se permet pas de faire 
sortir un sesterce du temple de Saturne 
sans que le sénat y ait solemnellement con^ 
i>io,i.;i, senti. 

B. 8lA 

De quel fardeau Marc-Aurèle ne se sent- 
il pas soulagé , du moment que , contirnianf 
avec solidité entre les mains du sénat une 
grande portion !du pouvoir législatif, il y 
joint une portion du pouvoir judiciaire 
attribué à l'Empereur. Dès-lors il se trouve 
n'être plus chargé que de l'exécution et de 
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la surveillance de Texécution. Il imite vrai-* 
ment Dieu autant qu'il est permis à la dé-» 
bilité humaine , car il assure Findépen- 
dance de sa raison et la liberté de son 
action pour porter assistance, secours et 
remède. 

Demeurant assez puissant pour être utile, 
son autorité est simple dans son principe , 
étendue dans ses effets, comme doit être 
l'autorité monarchique. L'intérêt de la na- 
tion est toujours concentré en lui ; il le 
regarde suivant ses maximes comme son 
bien propre et essentiel, il en est pénétré , 
et il le laisse voir. £n se dépouillant libre*- 
ment d'une portion de ce pouvoir absolu 
qui lui fut transmis, il persuade au grand 
corps et aux sages de la nation qu'il n'a 
dans le cceur ni sentimens, ni principes 
despotiques ; n'est-ce pas le premier but que 
doit se proposer un prince? Il faut qu'il 
persuade maintenant au peuple que l'in- 
térêt du peuple est l'ame de tout ce qu'il 
fait , qu'il est sa loi suprême. 

Dès ce moment il se conduit dans cette 
Rome de Tiberius, comme dans une ville 
libre , avec ces citoyens qui avoient souri Capit.Maro 
et applaudi à !Nero et à Caligula comme 
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avec ses égaux. Ainsi , il les relève dans Çutrop. 
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leur propre estime; il prouve ainsi que Tau^ 
torité impériale n^est point incompatible 
avec Tégalité citoyenne, ce qii'avoient laissé 
entrevoir de bons empereurs. Elle n'est 
point incompatible non plus avec la liberté^ 
car il laisse à chacun celle dé parler sur 
^JP'*-M"^son administration et sur sa personne, et 
d^agir sans contrainte ouverte ni secrette 
en tout ce qui ne nuit point à Tordre. 

Le grand pouvoir des proconsuls ro- 
mains: et de divers magistrats dans les pro- 
vinces , donnoit lieu à de grands abus d'au- 
torité. Marc-Aurèle qui sait ce que peut 
oser celui qui a toute puissance, est tou- 
jours prêt à donner tort à Fautorité. Que 
le peuple des villes apporte ses plaintes 
jusqu'à lui, il témoigne que la prévention 
Phiioatp. de FEmpereur est en faveur des citoyens. 
p. 558? Dès-lors plus de ménagement , point de 
demi-accusations, point de réticences de la 
part du plaignant. Il parle avec sécurité ; car 
FEmpereur sépare sa cause propre de celle 
des agens durs et injustes. A ce prix il. ac- 
quiert la connoissance de la vérité , de la 
vérité qu'il faut connoître pour distribuer 
justice et qu'il sait chercher et trouver. Les 
tyrans en usent-ils ainsi? non. Ils approu- 
vent ouvertement la violence pour ne pas 
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donner tort à l'autorité ; ils punissent la 
plainte dans le plaignant , mais ils en pren- 
nent droit en même temps de rendre 
l'agent qui Ta provoquée souple à des cri- 
mes nouveaux et dont le profit ne lui soit 
pas uniquement personnel. . 

Pour que Marcr Aurèle achève d'atteindre 
à rimitation noble qu'il s'est proposée , il 
faut qu'il se mette en devoir de rendre une 
justice exacte et infatigable, C'est dans l'ap- 
plication de la justice que le peuple comr 
mence à sentir son intérêt direct et pro- 
chain. Tous les actes de l'administration 
quels qu'ils soient , font partie de celle que 
met en action le prince. Elle ne se borne 
point à la décision des procès, elle existe 
dans la répartition égale des charges à impo- 
ser sur la nation , dans la distribution de l'a- 
vancement et des récompenses, et dans 
l'équitable application des encouragemens 
non moins que des punitions. 

Une justice d'administration facile à 
rendre et qui se refusoit presque toujours 
étoit la justice financière. Elle touche 
d'aussi près au bonheur du peuple , que 
celle des tribunaux. Le fisc ou le trésor 
des domaines propres du prince, formé des 
sommes provenant des aipendes , des con- 
.1. 18 
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fiscûfiond, des legs testamentaires , setrou-^ 
vttît mêlé et intéressé dans toates les trans- 
action.^ des citoyens. Delà mille différends > 
mille procès. Les agens étoient durs et 
âpres i TEmpereur se trouvoit juge et partie. 
Les particuliers souvent condamnés dans 
feur bon droit , Tétôient toujours dans le 
doute ; Marc - Aurèle veut que ce soit le 

$JPi';^*J^fisc qui soit condamné dans le doute; il 
ne liii faut pas moins que Tévidence abso-* 
lue du droit du trésor public pour porter 
arrêt contre le peuple. De plus il accueille 
mal ou repousse la plupart des plaintes 

Idem. ibid. dcs PubUcains. Ces hommes dont on eï- 
citoit auparavant Favidité par le partage 
des bénéfices , par de promptes et hautes 
récompenses, renoncent à faire le mal parce 
qu'il n'est pas sans danger et qu'il devient 
sans profit. Le peuple jouit avec reconnois- 
sance de l'équité avec laquelle le prince porte 
arrêt contre ses intérêts. 

La justice des tribunaux qui supplée à 
celle des individus , laquelle semble à Marc- 
Aurèle la plus auguste comme la seule ga- 
rantie de l'union sociale ; la justice des tri- 
bunaux va être rendue d'une façon pleine 
et entière. Quelque bien qu'ait fait un prince 
6age , il en reste toujours à faire k son suc- 
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cessent. Cominjent lé nier en Toyant les pert 
fectiofinemens qu'après Anionînus., Marc^ 
Aurèle réyssil à approprier au. régime, des 
tribunaujL. , , . . • 

Le nombre des jours de plaids lui semble 
trop petit. Les sacrifices, les fêtes, les Jeux, 
les jours réputés néfastes l'ont singulière^ . . 
ment restreint : il Taccroît dans une pro* 
portion inattendue. Les jours de justice né 
sauroient être trop nombreux, il les porte 
à deux cent trente... Quoi de plus pres.-ant Cn>H M«ro 
que la justice? il veut qu'elle soit rendue "'^•^•^^'* 
même pendant de certaines solemnités ; 
Les tribunaux seront ouverts dès le lever da 
soleil. On ne peut s'y prendra trop tôt pouï" Aurei. vut. 
concilier les hommes entre eux et rap- • ^ 
prochèr les intérêts divisés.-. Chacun doit 
être entendu dans sa cause/ et suivi dans le 
développement de tous ses moyens ; limiter 
son temps, c'e^it limiter sa défense. Vous 
voulez exclure Tinutiie , craignez aussi d'ex*^ 
dure le nécessaire : et la clepsydre des avo- 
cats reçoit par Tordre d' Aurèle une me-^ 
sure d'eau plus abondante. La patience du Db, i. 71, 
juge ne fait-elle pas en effet partie de la jîus+ ^' ^^' 
tice distributive ? , ' 

Marc-AntoAin rend-il la justice en per- 
sonne^ un célèbre jurisconsulte, Scœvola^' 

18. 
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Capit.Maro-P#claîre... Plusieurs préteurs écoutent avec 

«'•▼•p^7j^- Il prononlre rairêt après avoir pris 

leurs avis et aux risques de qui donne cet 

Idem, ibid.9ms,.. Un procès criminel est-il intenté à 
quelque personnage distingué ? FEmpe- 
reur s'assied parmi les juges , comme )uge 

iJem, p. 37. des juges.... Le préteur a prononcé trop 
vite. Il lui ordonne de rieprendre Taffaire 
dans son entier devant lui. u Tu juges au 
».nom du peuple, lui dit-il: tu dois en- 

/iciîi', p. 3â; » tendre Taccusé... ». • 

n. donne l'exemple du travail, il montre 
la plus profonde patience quand il s'agit 
d'éclaircir des affaires compliquées. On le 
voit passer onze et douze jours et même 

Dii, 1. |i , des nuits tout entièressur un mêmeprocès... 
LiBguet. Un avocat moderne s'en offense.... U croit 
apparemment que Marc*Âurèle ne faisoit 
autre chose que juger des procès ; mais ce 
qu'il ignore certainement c'est que , quand 
le prince entre en exercice d'une fonction , 
s'il veut donner de l'autorité ai son exemple, 
il doit exercer dans sa plénitude cette fonc- 
tion , et étendre aussi loin que possible la 
- portée de son i effort, assuré encore qu'il 
ne sera imité qu'à moitié. * 

Les moindres affaires le trouvent aussi 
^ttçntif, aussi appliqué' que ; les grandes ; 
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a h justice est toute «nrtière partout ,, dit-il, . 

» il n'y.* rien, que de grand dans ce qui la 

» regarde »...-,._ . ^leâi 

Ses bienfaits wi se bornent point à la Maro-Aur. 
seu^e capitale/, le privilège d'être bien jugé, 
étant le droit le plus sacré de Phomnoie ; 
appartient à tous les hommes qi^Ue que soit 
la séparation politique qui existe entre les 
conditipns,,;Il r^ad; à Vltalie se3 juges qui . 
lui ayoïeigo^té xptirés ; et, pour donner du 
relief a^tribuns^u^., il choisit les magistrats 
supérieui^^ rjl^'M. enyoye dans )es .villes de 
cette pfSniqsi:^» parmi le£f; personnages les 
pluf re^iççtjés: daps Tempire / parmi les 
consulftirfp, ^^"^"^ 

Qp Jetrpuv^ quelque fois inexorable; 
c'est enyi^r^ :Çeux^ qui sont coupables. 4e 
grands dçli}s, aontm la loi, naturelle ; c'çpt 
aussi envers. les .déUteur^ convaincus de 
calpmme^ enccNce se ipoptrert-il i^lus doux 
à Içui: ^égaçd; que Pe, 1^ fut IJitus- Antonjpus ; 
puisqpe, se<))orn9nt^leS;noter4'infamie, il 
ue Je^exUe,pî>wt; , ^, ; .; . ÏT'^%'. 

Qn pit€^:pqi[nbire d^exepiplfis de sa dou- , 
ceurt op,p',eïi;Cïte qu'un de sa sévérité* Au 
nombrerdff^ premiers se distingue son pro- 
cédé ei^verf un : p):éteur qui . s'acquitta niai 
de ses fpç^ptions;, en lui cpn^seryant sa di* 
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Câpit. ihid. gtiilé , Il lui 61* mtêtdil l'exerdée. Quant 
h Texemple de sëvërité qu'il* donna, on dé- 
cidera aisément s'il étoit bien placé. Hyp- 
parque de Nicée , citoyen recômraandable 
pal* sa sagesse ^t ses taIeW*, avoit.përî as- 
sassiné à coops defbàtbn dàti$ titie entente 
populaire d^^hâllïlam de celte ^JBè. Mstf L'- 
An tonin condamné fe viïle efttièt^è à en- 
voyer annuellement en e^piatiofi à R^mé 
une quantité considérable de làqij. ^ Je Ifes 
» punis tons, dit-il, cetix-rf-'pcWrt^ ^iAt 
» commis le crime, ceux-là {mùf Favùlr 
5^ souffert; »* cela est sage' sans" don te. L'a- 

Aureî. vict.mende fie fut tetflîsé que soùs-Cohâtantin. 

^si»^!^' W ne se répandit pas une goutté de sang 

Ca.a.ii..o. i^nOc^.nt sùm ^n fègtlte , dit Iléîhodiëh ; 
on ne nommera^ pas uii seul hotnicfi^'^ùf ait 
été coridatntté sains qu^'tmlili^laiir fait son 

Herod. 1. VI. procèsr da ns tduftps ' lè^ forcttès. " ^ * * ' 
y Celte justice ^péditîvé èf dtf pbirdé cjjta 
i^'exerce drfns ibutt^* his-tapUilèS Sul* dris 
hommes fl^ris,sur la féce de làYmtimi , et 
qu'adrainistroil à Rome lé prëfet'dte* la Tille 
dansles déihêlésdesaffranchîs fetdéfSt>atrotis, 
t)u à Toccàsion des'désfordteîà^ôittttiis par 
les esdaVés eiles citoyens tatbâtitis ; cettt 
justice brusque <fm toutefois cofiSéIrvoit des 
formés ^ déplàisoit à • îttarc^^Atrfèle, « St 
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» n^aime point à apprendre , disoiVïI^que 

» le préfet de la ville ait prQ*CTitqUielqii'unL;»r ^•p'*;*'*^'^" 

Gependaqt cette; proscriptv)^; ne menaçait 

communément la vie <[ue ddnst le cas où le 

condamné auroît enfreint SQix. J^n ; c'étQÎt 

à proprement parler un. $nb^ ,:l>s^oi9r 

sementà'de certainesrlimitefif « ':>:.:;';;: 

Màrc'Antonin punit la.: fgnte sana^JUaïr 
cehii qui a feiilli : parlé seillidcair d'amat^d^r ^|»*^^- 
le coupable • ou dVménddTi^ka.nutfeap^r p>^<^* 
son exemple '; c'est le viritidjle: i^^it<df lit 
législation ;. dans les délits }<wdîn^içÊ^ ijidir 
niinué la peine imposée pat la ]oiy:.^.:xl&4idem. nid, 
la vraie paternité ;îe» condaonnés em^ip^D]^ 
proclament «ii: îustsee de leur aiirfit:^ , .<. , vqilà ArunàJUd, 
tout à la fois Téldgé elrla aréccmsipendedAJtér 
gislateur , du .juge et du père. - - : m; r 

Un souverahi »à-t-il ipersoadé : à la . oati<^ 
qull desirevérilHblemeiil.fiàonrbonheuil'il.il 
«'est donné à Im^niiêmeieipirensMrict lopins 
bean moyen .degon^sernèménb^.âiut iui.dc^- 
vient facile. ^U n'é^i|)lus jbeâdiarppur.iliii 
d^abnser des d^aqtkdfi'sèsiafqëla^fliLd eKcitor 
leurs vices ;f ni ide kîs'jE«agéBefr^oiir»les,iJ|ire 
servir de.nKobilèdiàfianadmàciisti^rttOft. ^gs 
peuples sûivrni|t:;,(4éte[>biaiiAées'>qq[Ufi^ que 
soit'la di£txcnltédela:spvitfl, mi'pcinjae qu'ils 
sauront résolU de.Tes diriger au. bien- « Cf^^i^ 
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soumission confiante est le prix de la Con- 
quête que le prince a faite de Fopinion « 
c^est Fopinion' elle-même.' Il est one fansse 
opinion qui s'acquiert par des qualités au 
lieu de vertus , qui se fonde sur des crimes 
heureux et des coups de fortune, qui ne se 
soutient que par des calamités reçues et 
rendues. Celle-là éblouit, subjugue et en- 
traine avec impétuosité les peuples. Mais à 
quelles conditions ? c'est un contrat entre 
4e Roi et les sujets sous clause de succès: que 
lîette clause soit frappée de déchéance , le 
contrat est déchiré, tout se rompt à la fois. 
La première sorte d'jopinioh ressemble à 
uii 'fleuve dont les eaux sageipent contenues 
en ieVLT lit vont se gonfl;|nt; toujours et tou- 
jours s'accroissant d'un x^ouvement ré- 
gulier ; Tautrê est comme Je .torrent du pré- 
cipice-, ou en débordement^ ;ou à sec. Que 
ceux qtri ont charge d'hommes^ et veulent 
imiter Marc- Aurèle en conduisant aussi 
leurs peuples par TopinicO , apprennent 
quelle sorte d' opinion il préféra d'acquérir. 
Sa piété )lui^ attiré la confiance morale 
des Romains^ soou affabilité > leur affection ; 
'^es principeS''*'aiitî-(despiotiques donnent à 
l'amour iqu'on r lui porte * le caractère du 
patriotisme. 'C'est eu effets aimer la patrie 
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qu'aimer Marc-Aurèle. Sa bienveillance , 
sa prédilection pour le peuple et dont le 
peuple mesure retendue , attache à cet 
amour Fempreinte de la tendresse filialeJ 
Son application à perfectionner la distri- 
bution de la justice , son zèle h la faire 
bonne , sûre et prompte , le désintéresse- 
ment par lequel il se la rend contraire dans 
ses intérêts fiscaux , confondent ces dif- 
férentes modifications de Tamour en ua 
seul sentiment; celui d'une profonde véné- 
ration. (Sette vénération se changera pres- 
que en un culte , si supérieur au commun 
des homsnes par tant de vertus et une a 
hante sagesse ; il se m^ontre homme lui- 
même par les premières vertus qui soient 
de rhomnie^ Tamitié et 'la reconnoisance. < 
A peine assis sur la pourpre , Marc-Au- 
rèle a cherché de Toeil autour de lui tous 
ceux- qui ont éclairé sa raison par leurs 
bons préceptes , puis ceux qui ont touché'et 
ému son coeur par leur amitié. « Je rends 
y» grâces aux dieux, dit-il, d'avoir donné de 
» bonne heure aux bemmes qui ont eu 
» soin >de mon éducation , les places quHIs 
» paroissoient désirer, et de n'avoir pas di€^ 
y> féré y en me flattant que ; comm-e ils 
» étoient jeunes, je pourrois toujours les 
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Il 6« alinéa. » j^n^ jonner ». Sans doute les cœm» 
honnêtes ne craignent pas de se montrer 
prompts et précipités en matière de re- 
connoissance. II appelle à lui Sextos de Ché- 
ronée, le petit neveu de Plutarqué. Son caJ- 
ractère est modéré , son esprit méthodique; 
son ame douce et imperturbable ; il le fait 
entrer dans le conseil privé, dans ce con- 
seil des Quinze, où s'élabore tout ce qui sera 
soumis à la délibération du sénat. U le créie 
son assesseur dans toutes les causes surles^ 
Suiaai, quelles il prononce en personne.» Glaudius^ 
Severus son maître dans le penpatebsme , 
Eutychius-Proculus qui lui a enseigné la 
rhétorique ont Fun et l'autre le cœur élei^; 
ils donnent de Fautorité à ce qu'ils disent 
et de la dignité à ce qu'ils font, il leur con- 
fère le consulat. Proculus même «i rece- 
vant cette haute magistrature, reçjoitawsi 
Targent qui. lui manque pour faire les^ lié* 
penses, honoritiques quldie imposé. €onie^ 
Gaieo. lius-Fronto, son maître d'éloquence,, «et 

p. 453f459. orateur qu'on, a qualifié noa secundu^n $ed 

^ZTp-^o^^^^^ deeus RoTMc, ce savant en quiFé- 
"«• rudition n'étouffe point Téloquc^ce y »cn 

I^TJ^^»- qui rtvbanitéi humanise le savoiret-rtem- 
MacrohL père la force , cet 

Eumen. ap. * • • J ij. ^* 1 

caaaubm romaïue' tioit a 1 

Spart, p. 5o. 
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élève le même honneur que Cic^ron ne dut 
qu'a son éloquence toute seule sous la répu- 
blique : Marc-Aurèle le proclame consul (i). 
Rusticus, ce réprimandeur sévère^ n'at- 
tend ni n'appelle le regard d'Aurèle , il 
paroît le déiîer. Qui dém^eroit èe la bien- 
veillance dans l'œil sévère de ce proies eu 
stoïcisme , auroit de la profondeur dans la 
connoissance du cœur humain* . Grâce à 
son esprit étendu , il est également savant 
dans la doctrine d'Aristoteet dans celle de 
Zenon, il est également habile dans le ma* 
niement des affaires de la paix et dans la 
conduite d« ^la guerre ^« u'est un homme 
d'état en iia mot... Poursuivant sans cesse Ç«p»*- Marc- 

Aur.y.p. a3* 

Marc-Aurèle d'avis e* Tobsédant: de repris 
mandes^ il ne paroit pas qu'il cherche à 
adoucir la - censure par • lés ' lempéramens 
àfaide desquels on vise à ! ménager l'amour 
propre si délicat des princes, car le doux 
Marc-Aurèle se trouve conti*aint de dire : . 
«c Je remeik^ie les Dieux de ce qu'ayant été 
» souvent fàehé contre Rusticus ,: je ne me 
^ sois pas' peitmis de choses dont je we 
» serois repenti;.. ». U va donc laisser cet "•"•ai^u 
homme qui^ ^rouble sa paix, se peitlre dàais 

(i) II y a lieu de croire que Fronto parvint au OQUfulat 80u« 
ÂDtqniu. Voyez l^i/ppe/rdice. ' •-->-. 
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la foule, n y a bien assez de grandeiur k 
ne montrer que de rindifférencé à un cen- 
seur qui montre de Taigreur,.. Mais est-<e 
qu'il n'y en auroit pas davantage à mettre 
ce censeur en lieu d'où il pût censurer et 
réprimander mieux?... Marc-Aurèle le fait 
Norr, Ep. cousuL... Tasscoit dans son conseil privé, où 

cous. p. loi. , • . 

Capit.Marc- il exercera une contradiction journalière, et 
"''^*^^^' finalement Télève en un lieu d'où il pourra 
voir agir l'Empereur , car il le fait monter 
h la place la plus éminente dans Rome 
après la sienne, celle de préfet de la viHe. 
Ce n'est pas assez que des charges, il ac- 
corde à Rusticus des distinctions. £t les- 
quelles? les plus recommandables, cdttes 
de l'amitié. Â l'audience du malin, Rusti- 
cus est le premier à qui Marc*-Aurèïe donne 
le baiser, il le lui donne avant les préfets 
du prétoire , avant même le . préfet de la 
ville, tant que Rusticus ne fut pas en po»- 

^'P'*;^*^^" session de cette magistrature. 

Les étudies que Marc-Aurèle fit en coiùr 
mun avec les autres enfans des ôtoyens, 
avoient établi une douce intiniité entre loi 
et plusieurs jeunes romains de ionie con- 
dition. Les séparations politiques de rang 
ne sont pas des barrières pour l'amitié, ce 
sentiment souverainement social. Des âmes 
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pures qui sont d^intelligence ; sont aussi de 
niveau. Son affection embrassoit des che- 
valiers > Bœbius Longus et Galenus; il les 
combla des distinctions qui convenoient à 
leur ordre ; . . des plébéiens , leurs noms Capît. Marc 
sont perdus, il les enrichit quand il ne ^'^^' 
put les élever ; des patriciens, il leur conféra idem, ibid. 
toutes les dignités auxquelles la naissance 
et le mérite leur donnoient droit de pré- 
tendre. Au-dessus de Sejus-Fuscianus qu'il 
traita avec faveur, son amitié distingue 
spécialement Vettius-Aquilinus et Aufidius- 
Yictorinus. Il introduit le premier dans son 
conseil privé. Le second est Tun de ses 
plus anciens condisciples. Il a partagé avec 
ce neveu de Fillustre Gornelius-Fronto les 
leçons d'éloquence qu'il recevoit d'un si 
grand maître. L'amitié d'Aurèle pour le 
neveu porte l'empreinte touchante de la 
gratitude qu'il conserve envers l'oncle. Il a 
étudié de longue date Aufidius-Yictorinus 
avec cet esprit d'observation net et sans 
préjugés qui est le propre de l'enfance. Il 
lui a reconnu un cœur élevé et ferme, un 
esprit droit et souple, et il fait de lui tour- 
à-tour un général , un consul , un préfet 
de la ville. Dio,!.;^, 

Sa famille partage avec ses amis les té- ' 
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moignages de sa tendresse. Marc-Âurèle 
en cette amitié , s^éloigne de la feinte froi- 
deur des tyrans , et de cette dissimulation 
qui les porte à comprimer un moment leur 
parenté ^ pour lui donner ensuite plus de 
ressort , pour la faire servir de cause à 
tous les passe-droits et d'instrument a une 
oppression plus vaste. Il sVloigne égale- 
ment de ce népotisme imbccille qui ré- 
trécit toutes vues dans un prince, rabaisse 
au vil usage de marchepied de famille , et 
. le ravale au rôle d'arbitre d'intérêts de pa* 
rentage , lui qui ne doit voir en haut et 
en loin que Fintérét de l'état. Quoique le 
bien de son affection soit dévolu à ses pa-« 
rens , les honneurs et les places leur sont 
accordés tard. Il veut avoir Êiit droit à tout 
ce qu'il y a de gens éminens dans l'empire, 
avant de faire plaisir à ce qu'il a d'alliés 
Gaiiic. dans sa famille. Qu'est-ce que cette pré- 
férence donnée a ses amis sur ses parens r 
a-t-il craint d'offrir vitement à cexix^ci les 
charges et les distinctions qu'il retarde pour 
ceux-là? Apprenez à apprécier combien sa 
délicatesse est ingénieuse à concilier les 
droits de l'état avec ceux de Taffection. Les 
Consulats qu'il a donnés à ses amis ne sont 
2j^p^^^p*3J" autres que des magistratures subrogées qui 
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sie laissent au titulaire que quelques mois ou 
^elques semaines d'exercice , mais qui lui 
confèrent la prérogative durable attachëjs' 
au titre de Consulaire^ Les Consulats qui 
commencent avec Tannée , ceux qui at^ 
tachent le nom du magistrat aux fastes de 
Fempire , sont exclusivement réservés aux 
honnîmes par qui il a été déjà exercé de 
grandes places et rendu des services émi-^ 
nens à la patrie. 

Roi, il s'annonce pieux, juste, habile, 
et montre une ame citoyenne ; homme , il 
est affectueux avec ses amis, envers qui il 
ne craint pas de se montrer reconnoissant, 
et avec sa famille, qu'il chérit sans foiblesse ; 
c'est à ce prix qu'il maîtrise l'opinion. Aussi 
approuve-t-elle sans hésiter, que, dépouil- 
lant la pourpre et revêtant une robe bfune, dîo Exe. 
il parcoure souvent les rues de Rome seul , ^*'-p-7^«- 
sans licteurs et sans feu , pour aller visiter 
ses familiers, en leurs maladies. Ce n^ est idem. ibid. 
pas l'Empereur qu'il veut leur montrer en 
sa personne , mais un ami qui vient par sa 
présence rappeler le sourire sur les lèvres 
d'un ami, serrer sa main refroidie, rani- 
mer son cœur par des paroles de bienveil- 
lance et relever son ame par une pensée 
forte et encourageante. INie prouye-*t-:il pas 



Digitized 



by Google 



qu'on peut être stoïcien et sensible (i)? 
L'opinion ne s'étonne pas que ce Prince 
qui sait si bien employer son temps, le 
sache si bien distribuer qu'il lui en reste 
assez pour aller écouter encore ks leçons 
des philosophes Monyihos, Sextos et Ap- 
Mapc-Aur. poUonîos... « Tu n'aurois point commencé 
Dio râpri. » d'écrire et de lire , se dit-il , avant que 
» d'avoir commencé à l'apprendre. Il en 
» est de même à plus forte raison de l'art 
XXVII. 3o. » de bien vivre... ». Cependant Marc- Aurèle 
^lo^ A^ ^^ ^^ P^*^ apprendre de ces philosophes 
xxii. à penser , il le sait , mais à s'entretenir dans 
de bonnes pensées , à s'en faire de nou- 
velles qui soient encore plus saines et plus 
sages. La philosophie n'a jamais eu plus de 
droits à son amour ; jamais sa raison ne se 
la jugea plus nécessaire. C'est sur ce trône, 
se dit-il , que Sextos m'a averti « qu'il fal- 
» loit redoubler d'attention à vivre con- 
X. lo. » formément à la nature d'un homme... ». 
£h quoi! continue-t-il, poursuivant la pen- 
sée de Sextos, « eh quoi! youdrois-tu 
» vivre contre ta propre nature 'i Voyons 
j» lequel des deux t'est le plus agréable. 
» L'opinion qu'on prend du plaisir nous 
i> fait souvent illusion dans ces sortes de 
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>» redierches ; mais, examine bien ai on ne 

» goûte pas plus de vraie satisfaction du 

if^ côte où se trouvent la grandeur et Téga- 

» lité d'ame, la liberté, la simplicité, la 

» sainteté des mœurs ? qu'y a-t-il de plus 

j» utile (pour un roi) de plus satisfaisant 

j> pour un homme , que Tétude de la pru- 

s» dence qui, nous découvrant les prin- 

j» cipes certains et les justes conséquences 

» des choses, nous lait éviter l'erreur et 

» réussir dans nos entreprises... ». N'est-ce xyhi. s. 

pas la philosophie qui t'enseigne vraiment 

la prudence? « N'est-ce pas elle qui t'ap- 

9> prend h connoitre vraiment la nature, 

» les principes actifs et le fond de tout ce 

» que tu as besoin de connoitre P... » xzxi. 19. 

Ëh ! qui s'opposeroit à ce que tu culti^ 
vasses cette philosophie si bonne conseil-- 
lère , seroit-ce ton rang ? non. a Celui-là 
» est philosophe quoiqu'il n'ait pas de tu- 
» nique , celui-ci l'est sans livres ; l'autre à 
» demi-nu dit : je manque de pain et je 
» m'occupe de ma raison ; un autre dit: 
» je noianque des secours des sciences et 
» cependant je ne me rebute point. Aime 
n donc la philosophie, cet art où Ton t'a 
» élevé , repose^oi dans son sein , passe le 
» reste de tes jours en paix comme ayant 
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» remis du fond du cœur entre les mains 
>i des dieux le soin de tout ce qui te regarde. 
» Pour le surplus ne te rends ni Vesclaçe des 

XV111.4. » hommes , ni leur tyran ii>. 

V Point d'ennui , point de décourage- 
» ment , point de dépit contre toi*méme , 
j> si toutes tes actions ne répondent pas 
» toujours à tes bons principes. T'en es-tu 
» écarté, reviens-y; contente-toi d'avoir 
3». réussi souvent à. faire des actions dignes 
» d'un homme, et d'aimer toujours cette 
» philosophie dont tu te rapproches. N'y re- 
» tourne pas comme un écolier que Ton 
» renvoyé à son maître , mais comme un 
» homme qui , ayant du mal aux yeux , va 
» de lui-même chercher une fomentation. 
» Ainsi personne ne te montrera à suivre 
» la raison , tu te rendras à elle de ton 

xYiii. 5. » propre mouvement... ». Que cela est sage! 
rarement est-ce de dessein prémédité que 
les hommes deviennent vicieux. C'est le dé« 
pit d'une première faute :qui les j[ette en 
la seconde; c'est la certitude de ne pou-* 
voir se dérober à leur perte qui les décide à 
Faccélérer , à se laisser rouler comme de 
leur gré dans le précipice. Aussi la vraie 
vertu gémit de la chute et tend la main 
au foible , elle se fait devoir d'empêcher 
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wic créature humaine de tomber dans là 
pire de toutes les conditions, le désespoir. 

^< Que ton entendement qui juge de tout 
y» se respecte, poursuit-il : c'est-là le point 
» essentiel pour n'admettre aucune opinion 
» qui soit contraire à Tordre général du 
* monde et à ta nature d'être raisonnable... xi. 3. 
>» C'est la philosophie qui te dresse à bien 
» diriger cet entendement, et h voir et à 
» a^r en tout de telle manière qur ce qui se pr^ 
» sente à faire soU fait , et que l'action n'ex- 
» due jamais la réflexion ; double exercice 
>« par qui tu seras conservé dans un état 
» de satisfaction qui, quoique secrète, ne 
» pourra se cacher ». xvm. a. 

La philosophie va le conduire à donner 
des règles à son discernement : et ce ne sera 
pas le moindre des services qu'elle aura 
rendus à la vertu du moraliste prince ; à la 
condition du peuple soumis à ce Roi qui 
étudie sans cesse les moyens de perfec- 
tionner la méthode de bien gouverner ses 
mœurs et sa raison , et d'aider les autresà 
bien régir leur raison et leurs mœurs. Eh 
quoi! dites-vous , n'a*t-il pas déjà consacré 
assez d'eftorts à toutes ces prétendues amé- 
liorations, soit de méthode, soit de mœurs , 
soit d'intelligence.'' Quand cessera-t-il d'é- 

19- 
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tadier ? ou pourquoi n^est-il pas devenu 
plus habile dans Tart d'ordonner ses études? 
Faut-il donc être déjà philosophe , pour se 
croire en droit et en voie de pratiquer rarl 
de discerner?... Oui c'est par la philosophie 
qu'il faut être préparé à cet art : en effet , 
le discernement, comme il est le moyen de 
la doctrine, en est aussi le résultat. Après 
s'être dressé , selon de certaines règles , à 
procéder avec lenteur et comme par des 
tâtonnemens d'écolier, à creuser méthodi- 
quement dans la profondeur : il en vient 
à décider avec certitude à la preinière vue 
des superficies, à décider sans réflexion ni 
étude , comme par instinct et comme en 
vertu d'une inspiration, à décider en maître, 
en savant. 

: Le naturaliste vraiment docte , en rele- 
vant de la voie où il marche , un petit 
éclat de bois exotique presque décomposé 
par la sécheresse ou la pourriture, lui as- 
signe son nom, assigne celui de son liea 
natal et même la spécification du terrein 
qui l'a engendré et nourri : et cela au pre- 
mier coup d'oeil, sans regarder pour ainsi 
dire autre chose que sa surface altérée; 
pourtant il n'a jamais vu cet arbre en sa 
patrie, en son sol , pas même en sa végéta- 
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lion , il n^a jamais vu Tarbre lid-méme. 

Qu'a donc fait ce naturaliste pour être 
en état de se montrer si promptement et si 
parfaitement savant? Ce qu^ilafait? Ils^est 
instruit à pratiquer avec lenteur Fart de dis^r 
cerner^ et à la longue il s'est rendu capable 
d'imprimer au premier acte , à Pacte le pluii 
rapide de son discernement Fautorité dJun. 
jugement incontestable, d'une dédsicHipeit 
dernier ressort... Il s'est rendu digne de 
réaliser, les plus grandes opérations de. Vinn 
telKgence, en moins de tems qu'un homme 
frivole n'en met à concevoir et à exprimer 
une futilité, une pumlité (i). 

Discerner , connoitre et si^alet n'ont été 
qu'un pour lui. Il se montre donc comme 
participant de ce sublime attribut de Dieu; 
d^ cette sctence parfaite qui s'étend à tout ; 
et envertu de laquelle, voir, connoître, si- 
gnaler, n'est pour la pensée divine qu'un 
miéme acte, qu'un acte subit. 

C'est l'analyse et sa pratique appliquée 
à une étude plus relevée que celle des plan* 
tes, puisqu'elle est celle de l'ame humaine; 
qui va préparer à Marc-Aurèle les moyens 
d'étudier mieux la sienne , pour donner h 
son discernement la faculté de procéder avec 

(1) Voyc» V Appendice. 
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sûreté de doctrine et rapidité à toutes les 
opérations de la raison , ainsi qu^à la bonne 
direction des affections, ainsi qu^àrautorité 
des JQgemens qui les suscitent ou. les con^ 
tiennent, qui les excitent ou les réprinient. 
; NVst-ce pas œuvre de philosophue, de 
vrai savant et de roi, que de parvenir à 
as)^igner au discernement des règles qui le 
Ira ««forment en science, et qui rendent cette 
science éminemment propre à atteindre 
le résultat le plus grand qu^il soit donné à 
Tesprit humain de se proposer , le résultat 
qui consiste à faire que la raison du prince 
mérite de devenir en réalité, le principe, 
le guide, le support et l'exemple de la rai- 
son des peuples ? 

. Certes une pareille destination donnée 
à cette étude, à quekju'étude.que ce.soit, 
justitiera suffisamment Marc-Aurèle de se 
distraire de Faction du gouvernement pour 
en user à la façon d'un philosophe pénétré 
de la persuasion qu'il a totijouts beau- 
coup à apprendre; pour en usçr en disciple 
delà doctrine qui se- déclare incurable en 
ignorance, qui se sent au moins insatiable 
de siivoir utile ; pour se dicter à lui-même , 
en philosophe, en savant modeste, et mieux 
encore en roi ambitieux des sciences utiles, 
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ces leçons â^analyse et de méthode qui vont 
le douer d un discernement si prompt , si 
sûr, si efficace; si profitable au bonheur 
des hommes. ... 

<c Accoutume-toi autant que tu le poûr^ nègUstU 
» ras , dit-il , à considérer jet à analyser -en ''"^,en"*" 
i> détail tout ce qui frappe ton imagina*- ^^''* 
s> tion y selon les règles de la nature, dé la 
» morale et d^un Juste raisonnemetii.,. Dans xy. lo. 
» tout ce qui n'est pas la vertu, ou dans 
» ce qui vtent d^elle , porte au plus vite la 
» pensée en détail sur ce qui' compose 
» Fobjet, afin que cette analyse en diriii- 
» nue-rimpression : et appHque cette mé- 
» thode à toute ta vie.;. Regarde en de- xvi. 5. 
» dans de chaque chose, prends garde 
» que rien ne t-échapj^e sûr sa qualité; -sa 
» valem* intrinsèque... QueBe idée faut-il xy. a 
» que je prenne de ce' repas , de ces ali-* - 
>^ mens , de ce manteau impérial? ceci est 
» un cadavre de poissoïi; cela; ttn cadavre 
» d'oiseau : cette robe de pourpre un tissu 
» de poil de brebis imlnbé du sang d*un co- 
» quillage...... Ces îdéèfe'qtiî vont droît au fait 

» et percent ïiu-dedans? des objets ; diôdnent 
» h connottre ' tout 'ce %ju'ils sont. Us*è-en 
» donc ainsi sur foutes les choses de la 
» vie : un objet se présente- t-il à ton in<a- 



Digitized 



by Google 



496 HAftOAURBCE , 

» gination conime fort estimabie , mets-le 
» aussitôt à nu« dépouille-le de fout ce 
» qui lui donbe un air de dignité; coa- 
y* sidère son peu de valeur ; un beau de* 
» hors est un dangereux séducteur. Quand 
y» tu crois le plqs fortement, l'attacher à 
» une chose honnête , c'est alors qu'elle te 
» fait le plus d^iUusion, .Vois donc ce que 

XY. 7. » Çratès et XenoCrat^s disent à ce sajet ». 
V Les objets se tiennent immobiles hors 
7> de Fenceinte de nos âmes , ils né se con- 
» noissent pas (sux-mémeà, ils ne peuvent 
» nous apprendre ce qu'ils sont ;. il n'y a 
» nul accès pour eux jusqu'à notre esprit: 
» ils ne peuvent ni le- dbangçr, ni le faire 
» mouvoir , lui s^ul s^e change et se meut 
» soi-même. Tels que soqt les jugemens 
» qu'il se croit digne d'en porter, tels de- 
i> viennent à son égard les objets qui se 
» présentent. Mais qu'est-ce qui nous ap- 
» prend le plus sûrement ce qu'ils sont? 
» c'est la raison qui nous, guide ,; ... » quand 

*'^- ^* elle est soutenue par la philosophie. « In- 
» terroge^toi pour parvenir à la connais- 
» sance de chacun des objets qui survient 
» y ois ce que celui-ci est d^ns le fond, 
» quelle est sa. substance et sa matière, 
9> quel est le principe 4e son action , quel 
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» rang il occupe dans le monde , corn* 
» bien de temps il doit durer , de quelles 
j» parties il est composé, qui peut en jouir, 
» qui peut le donner et Tôter , ... enfin quel "▼>^* 3a- 
» est son dernier terme ». , xi. c 

XT. 11* 

« Contemj^ tout nus et dépouillés 
M de leurs écorces , les motifs et les rap- 
» ports des actions, ce que c^est que la 
» douleur , la volupté , la mort , la gloire ; 
» quelle est la cause qui nous ôte un re- 
>» pos que personne n'a le pouvoir de nous 
» ôter. Tout dépend de nos opinions... 
» Analyse aussi suivant les règles de ton 3it. 4. 
y» art les pensées qui te viendront , de peur 
» que quelque sentiment dont la nature 
» ne te seroitpas connue, ne se coule dans 
» ton cœur ». *»▼"• »»• 

<c A toutes ces règles il faut en ajouter 
» une , c'est de faire toujours la définition 
» ou la description de Tobjet qui viendra 
y» frapper ton imagination, afin de voir 
» distinctement et à nu ce qu'il est dans 
» sa substance ,. considéré dans son tout, 
y^ et séparément dans ses parties , et afin 
» de pouvoir te dire à toi-même son vrai 
» nom , ainsi que le vrai nom des parties 
» dont il est composé , et dans lesquelles 
j* il se résoudra ; car il n'est rien de si propre 



Digitized 



by Google 



» à élever Famé que d'analyseravec méthode 
» et justesse tout ce qui se rencontre dans la 
» vie, et que d'examiner toujours chaque 
» objet d'une façon à pouvoir aussitôt 
» connoître à quel systéitie de choses il 
>» appartient /de quelle utilité il y est , quel 
» rang il tient dans Tunivers , et rektive- 
» ment à Fhomme, puisqu'il est citoyen de 
» cette ville céleste dont les* autres villes ne 
y> sont en quelque sorte que les maisons... 
» Quel est donc en particulier cet objct- 
» ci qui vient de me saisir Famé ? de quels 
» élémens a-t-il été fait? combien doit-il 
>> durei^? quelle vertu faut'-il pratiquer à son 
>> occasion?- est-ce par exemple la douceur ^ 
» la force , la^ -sincérité,' la foi, la simple 
xr. i8. » résignation ?» 

Les quaKtés qui font un vrai j^ilosophe 
ne peuvent ique faire un grand Roi, Le dis-^ 
puteroit^on ? quels autres que des ministres 
vicieux!ou des courtisans eoirrompus pour- 
roient*-ils s'offenser de voir un prince don- 
ner à son discernement des rçgles aussi sûres, 
et par elles, mettre son jugement à cou- 
vert des illusions suscitées pour l'offusquer 
d'abord, puis pour l'étouffer. Un tel^prince 
est vraiment indépendant, car nulle raison 
ne prévaudra sur sa raison observatrice et 



Digitized 



by Google 



LIVRE ne. 299 

profonde. Son peuple sera heureux , car 
le prince aura étudié par lui-^méme et 
connu la vérité; or la connoissance de la vé- 
rité dans ce qui concerne lepeuple ne peut 
que porter profit à lui et a $on souverain. ^^g^f*.^« 

Voyons maintenant. ai cette philosophie xxiv. * 
que Marc- Aurèle aime à si bon titre, lui 
donnera des règles de conduite aussi droites, 
que ses principes de discernement sont lu- 
xnineux : à quoi sert, en effet, de voir le vrai, 
si on se laisse prendre au faux , le bien, si 
l'on suit le mal ? 

Nos actions suivent nos de^rsjKoâ désirs 
ou naissent de nous^méme ,'Ou sont sus** 
cités en nous. Il convient donc de savoir 
quand il faut consentir ou refuser vis-à-vis 
des autres et de soi et ce qu'il faut faire en- 
suite pour s'^ssui^er- la paix de Tame. La 
mémoire de . Marc-Aurèle lui .rappelle une 
pensée d!Ëpictèt6 qu'il étend et, complète 
ensuite par se$ propres réflexions, 

<c Ëpictète disoit : il faut: se faire des 
» règles sur les cousentemens à donner» et 
I» en matière de , désirs y mçttre^s con- 
» ditions. Point de tort . à la iiociété , point 
» d'excès, réprimer tda^le&.|^ppétits, mais 
i> ne: rien rédouter deee qui ne dépend 
j» pas de nouso^. yxi. jg. 
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La suite des actions forme ce qa'on 
appeUe la conduite. Sitotrtes tes actions 
sont bien réglées , ta conduite sera sage et 
réciproquement. 

« Soutiens le plan , se dit-il , de régler ta 
» conduite en détail > action par action. Si 
» chacune' a autant qu'il est possible sa 
»' perfection , c'est assez : orpersonne ne 
y» peut s'opposer à ce que tu la lui donnes. 
» Rien ne peut t'empécher d'être juste t 
j»» modéré , prudent : mais* peut-être queU 
j» que autre chose t'empêchera. d*agir ? en 
» ce cassî tu ne te fôcSies pas contre l'obs- 
» tacle et si tu le reçois avec modération, 
>^ il naîtra sur le champ de là une autre 
» sorte d'action qui convienika également 

XIX. 21. j>: au bon règlement de ta conduite... Son- 
» viens-toi quercha(%in de tes devoirs esst 
iy composé d'un certain nombre d'actions 
» suivies, il fbut les accomplir; et, sans te 
» troubler m te ficher contre ceux qui se 
» fâchent , suître ton objet sans te dé- 

XIX. 8. >% tourner ».i 

« Tout ce que tu feras , Jàls^-le dan^ cette 
» pensée^ pour ie rendre Homme de éîen , 
» je dis homïÉke de bien dânçJe vrai sens 
» de cem^t , ... homm!e debicn à tes propres 

r. 3. » yeux... Ne fais jamais que ce qui est bon- 
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» néte et persuade-toi quic tout le reste est 
» bien... Telle action est honnête à accom- 
» plir , elle n'est donc pas indigne de toi.,. 
» Qu est-ce quon peut faire ou dire de mieu^v 
» en , cette occasion P quoi que ce soit , il ne 
» tient qu'à, toi de le faire bu de le dire..* Si xxvi.6. 
» une chose n'est pas honnête , ne la fais 
>» points si elle nest pas craie , ne la dis 
» point , car tu en es le maître ». vu. 21. 

Ceux qui avant Marc-Aurèle avoient dit 
quHl faut borner ses actions à faire ce qui 
est honnête , sembloient avoir prescrit aux 
hommes de se condamner à une sorte 
d'inertie. L'inertie est un vice anti-social. 
Cela pouvpit-il échapper à Marc-Aurèle qui 
est pénétré des devoirs de la sociabilité. 
Pour qu'on fasse toutes les actions néces- 
saires , pour qu'on les accomplisse le mieux 
possible , il retranche les actions inutiles. 

« Faites peu de chose , dit-on , si vous 
» voulez vivre content. Il vaut mieux dire , 
» faites ce qui est nécessaire , ce que la 
» condition d'un être social exige, et comme 
» elle exige qu'il soit fait. Vous aurez ainsi 
» la satisfaction d'avoir fait des actions hon- 
» nêtes et d'avoir fait un petit nombre d'ac- 
» tions ; car, grand nombre de nos conver- 
^> sations et de nos actions sontinutiles; et si 
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» on les f etranirhe , on n'ett aura qde plus 
» de loisir et moins de trouble. Ce ne sont 
» pas seulement leiâ acfions inutiles qu'il faut 
y> retrancher j mais aussi les iufiaginations; 
» car si oii ne songé à rien d'inutile , on ne 

XIX. 4. » fera rien qui le soit... Dans cette vue oc- 
» cupe ton esprit moins des choses qui te 
» manquent, que de ceMeà que tu as ac- 

XXXI. 6. » tuellement... en toute occasion , évite ces 
» frivoles discours que tient le vulgaire ou 

XVIII. 10. » le physicien... >^. 

il retranche auiSsi comme inutiles Féton- 
nement qu'il prendroit des actions des 
autres et sa surprise à l'occasion des évè- 
nemens qui lui arrivent à lui-même. 

« Tu avois déjà vu de ces choses-là , vois 
» celle-ci, ne te trouble pas et que ton es- 
» prit s'ouvre. Quelqu'un est-il en faute ? 
» cette faute est pour lui seul. T'est-il ar- 
» rivé quelque chose? fort bien. /Tout ce 
» qui t'arrive fait partie de l'utiivers, il 
» fut lié dès le commencement à ta des- 
» tinée et filé pour ainsi dire avec elle. 
» Après tout la vie est courte, il est ques- 
» tion de mettre k profit ce qui se pré- 

XIX. 6. » sente , selon la raison et la justice ». 

ce Souviens-tôi de celui qui avoit oublié 
» l'objet et le terme de sa route ; rappelle- 
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» toi que les mêmes hommes qui avoient 
» passé leur vie dans le sein de la nature 
» universelle qui gouverne le monde , ont 
» néanmoins des pensées toutes contraires 
» aux siennes , puisqu'ils trouvent étranges 
» les choses qui tous les jours se rencontrent 
» dans leur chemin ; rappelle-toi de plus 
y* qu'il ne faut point agir ni parler comme 
» des gens qui dorment, car alors il leur 
» semble seulement qu'ils parlent et agis- 
>> sent;*., qu'enfin il ne faut pas rece- 
5> voir les opinions de nos pères comme 
M des enfans , c'est-à-dire ,par la seule rai* 
» son que nos pères les ont eues ». xis-ag. 

Il a décidé qu'il ne desireroit que sous 
condition ; il a assigné ià ses actions pour 
but l'honnête , pour limites le nécessaire ; 
il a retranché les pensées, les imaginations, 
les discours inutiles , la surprise à l'occa- 
sion de ce qui vient des hommes ou de ce 
qui vient des évènemens*, il s'est prescrit 
l'éveil dans l'action , l'examen de l'opinion , 
quelle que soit son autorité. Maintenant il va 
faire aboutir toutes ces règles à un petit 
nombre de préceptes substantiels et pleins 
qui suftissent à diriger toute la conduite 
d'un homme. « Ne fais rien açec regret ^ rien 
» de nuisible à la société, rien sans eccamen , ; 
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» rien par esprit^ de contmdiciion ; méprUt 
» ïélégajice dans les pensées j parle peu ^ neie 

XX. I. » chaîne pas de trop d'affaires,... et nac- 
» complis , ou ne pense même rien que comme 

T. 4. j> si tu étoisprét à sortir de la w... ». A pré- 
sent que TOUS ayez reconnu la façon de pro- 
céder que se propose ce sage, à présent 
que vous mesurez le résultat de la saine 
philosophie que Marc-Aurèle persiste à 
étudier, dans laquelle il a peur de n'être 
jamais assez docte : peuples réjouissez tous ; 
réjouissez -TOUS aussi , citoyens isolés et 
comme perdus dans la tourbe de la nation: 
votre prince a puisé à la source de toute 
vérité et de toute sagesse ; laissez-le y puiser 
toujours. Les eaux salutaires qu^il en fera 
découler vous raviveront par tous les ca- 
naux, comme fait le ruisseau qui, dans ses 
mille dérivations , va humectant et rafraî- 
chissant la prairie dont il rendra le moindre 
brin d'herbe, verdoyant et fleuri en toutes 
les saisons , et à toutes les heures des jour- 
nées les plus ardentes. 

Que cette solide sagesse doit verser de 
calme dans Tesprit bien réglé d'Aurèle! 
quelle paix dans cette ame pure! ah! si le 
vrai contentement, cet habitant du ciel, 
descend et pose sur cette terre , réside- 
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t-il âilleui*s que dans le cCËtîr du juster 
Verus qu'il a «ilevé de la foule pour le 
tnbnter sur un trône qui n'appartenôit 
qu'à lui seiil , avec qui il a mis toutes digni- 
tés en partage^ dont il a fait à la fois son 
fils et son Collègue, Veit» le -force à s'ap- 
plaudir chaque jour davantage du grand 
sacrifice consammé en ia faveur. 11 conti- 
nue de montrer dans téufs ^s^procédës cette 
siinpHcité de naturel j • ^cette candeur qtie 
Titus- Antoûînus croydiVavoi» le ilroit d'ai- 
tner en lui. A cette époque où il ëtoit'sou-* c«p.V«r» 
mis encore à-Pheureuse îttipui'ssahce dé rien Bd.*p«rit.' 
dissimuler;- il ne réussissoit'pas à cacher 
dans. les communications ptivées la véné- 
ratidn qù'iP décemoit à Bon protecteur; 
dans les tommunication^ publiques, il mtil^ 
tiplîoit envers lui les tëmotgUftges de la 
déférence itïôdcfSte et sîiKrère d'un collègue 
qut ne craîiit pas de signaler son infério- 
rité... il oublie ce titre pour ne se rappeler Capit in ver. 
que son rang et les devoirs de fils qui lui Ep^i^ront.id. 
seront assignes. Soumis à son père comme L^tVdS. 
un lieutenant Test au proconsul,.., cet autre Capit. Marc- 
Empereur ne prétend régtier qu'en second; p.a"/iw. 
Dans ses df jcbùrs au sénat, il se fait bon- ^'^^'p*^* 
neur d'établir entre lui et l'auteur de son 
élévation une distance que désavoue la gé-» 
I* ao 
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nérosité: d^Aurèle. On diroit qu^il songe 
même à flatter ^on. bienfaiteur ; s'il le 
teurte y c'est au . moins de la ^eule manière 
q^ ne TofTensera point ; qui iuixloxinera 
presque de Forgiieil ^. c- est en ^déférant tons 
Epin.Front.lçg 'égards légitime^. aux sénateurs, et aux 
p. 87 61*^. citoyens de. qwlqv^'pr<lriÇ qpe ce soit, en 
prodiguant leS'Santimejns ^es plus 3,ffectueux 
à s^s préo€ipteurs,.en m«Utiplian.t:autour de 
lui 4es acte^ de bi^y^illa^iiçe ei^ct justice. 
Ije ^nat iie^:piiinQÎsfiaut de .$^ voir rëhar 
b^lité, hçui^euac 4e ^e s^lir appelé à se 
rappriflMrher ^. S(^s a^îf^qgi^s^ . destinées, 
s'hoQormt die .retrouve^ dans, le Prmce du 
sénat la, même vertu qi^i b^por^ la curie 
d^^ f^atu^ius et les Catpp3 ; le .sénat vient 
dVi^ri^^à M4r^rAqi?èk kp)u3^}^^ présent 
' dpnt puisse disposer la. premôèaçe assem- 
blée de. Y^P^t^ ifi^tifii^4ej^¥;e ^^{ipatiiê. 
Aurè^^ i*efusé'(îet ^n^able tît;^ avec une 
.mpdestjtf £ra|ifc^^, *' ^ ^. . 

' * tajtîoa de m^efi 
XVI. G. » tous les tices... », 
mVn tnouvetai plus 
et 41 attendit cî^q >2 
îSgiiGi. corer..- Titus -Ant 
*' ^' qu'une anaçe. . , 
Le peiqpJe aime 
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qpi le rpi^faîl; citoyen et m ftit citidyen siiieis 
lui. Le^ sagee 4u corps de* patriciens, «t d» 
peuple ^létofij%ent et ^ félicitent de yoir 
Tautorité ^ bien que. partagée entre de«t^ 
sonvermtfô r :garder don iHÛté. La piaîx dii 
règne dô TitofirArUoimnus n'ert poûatal^ 
térëe. Laparfaite wiipQ» leçoaTierQexiient:^ 
.plein de, 4om>ew d^Anrèle et .de .Verns, 
consolent lerooade de la nwrt de cei^on 
JRoi. Bçii (fjfprit semble .^'ètrt placé «irtre ÇapitMarc- 

, ^ , . . Aur.v.p. aa. 

ses de^% mmm portr 4e* tenir .wm.et rap-r 
'^pcbéa. liar« î^t fcrtvné modèle de Tacr 
cor^l : pré^^nt ide deux :P<»W3 .royaiix soim 
Jempîr^ de Ift ywtw d'un souyerain: ;q«l 
n'est pl»Si UijL ^éTiaU|f>-iG<Wi^uHe <)^dpnA« 
qpe l'image des den:i^ JEmpprepris, ^regard 
/et wnîti pajc W xaaii; 4roi^ y&pii |r»ppéfe:stif 
Jor et le «uivje poiir allei; aw e^tr^mité* 
du inonde romain (i) et h .ye\i£4v^ili âù^ 
.temp^ attester qv^Q Jîl ^fjn/fQf^P 4ft: ibux 
SDuyçra|n3 ^ pu résister jmjIj partie, d^.lft 
puiswijice. Il pénètre xjuevra^cen4aflit d'«P ^ 
bel e^fenjijpAç ne ragmguer* pa^^; d'e^erew 
une infliuçj^e efficace sur iow l*s Qrdne# 
de X4^^% p M>rimfie sw t^np le4 lw)HMIlte&d« 
la nation. • . . . . : m .« 

Ses dignes jpr^p^lirs pfaik)âopbes âMii 
.. to vojpi Mlrf^. * • ' ' ; 

/ ao. . 
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satisfaits de sa conduite , comme prince , et 
se font gloire de sa reconnoissance, comme 
disciple. Ses amis se montrent contens de 
son amitié gardée , plus encbre que des 
bienfaits qu'il répand sur euy. il ne voit 
partout que des coeurs heureux du passé, 
heureux encore par l'espérance. 

Aif i6i. Un événement rare , inattendu , porte 
— jusqu'à l'exaltation la joie de tous les ci- 
toyens. Deux enfans , Commodus et Gemi- 

Lamprid. nus naissent à la- foisi du mariage d'Âurèle. 

V. p. 48. Rome en un siècle et demi n avoit encore 
vu naître qu'un enfant sur la pourpre, c'étoit 
Britannicus dont le nom demeuroit tou-* 
}onvs cher à la nation. Elle croit retrouver 
deux Britannicus dans ces enfans d'un sou- 
verain plus sage et plus doux que Claude 
ne fut insensé et cruel ; et sa joie monte 
jusqu'à l'ivresse. 

Tout sourit à Marc-Aurèle ; les hommes 
à ses grandes qualités , les évèneniens à ses 
vœux. Va-t-il donc s'assoupir dans l'inertie 
du bonheur , comme le riche dans le som- 
meil de la jouissance? Il n'y a que Fépreuve 
quir fasse saillir la tertu , qui niette en ac- 
tion son utilité. Ce ne seroit pas assez que, 
cette vertu suffît au bonheur de qui la 
possède. Qu'importe que le son et l'har- 
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monie restent captifs dans Tinstrument de 
musique ! Voulej-vous qu'ils en sortent , 
touchez et frappez. C'est la percussion qui 
fait résonner la vertu. Celle de Marc- Au- 
rèle demeurant en repos ne profiteroit qu'à 
lui seul ; il faut dans les vues suprêmes 
qu'elle porte fruit aux Rois à venir. L'é- 
preuve frappe. 

Tout-à-coup un débordement furieux du aw i6a. 
Tybre ravage les campagnes, détruit lacapiulupc. 
culture présente et anéantit l'espérance de ^"•^p*^* 
la récolte prochaine. Dans les champs il en- 
traîne habitations , troupeaux, et hommes; 
dans la viUe il renverse nombre d'édifices , 
il détruit les magazins et les greniers qui 
bordent toutes les rives;,., et quand les 
eaux délaissent les champs dévastés et se 
retirent des ruines des édifices publics 
qu'eUes ont vùidés de subsistances ; la fa- 
mine fait régnera leur place ses angoisses CapîtMafc 
sur une inunense population toujours fecile "'^*^'^'^ * 
à affamer , et pourtant toujours grossis- 
sante; car, dans ces évènemens d'inonda- 
tion, elles'augmente sanscesse de l'affluence 
des riverains du Tybre , qui accourent cher- 
cher dans Rome la subsistance et fabri. 

En même temps un avenir redoutable 
se fait pressentir aux Romaitis , pour qui la 
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famine rend le présent si dur. La paix dé 
TEmpire est en danger, la Grattde Bre- 
tagne remue , le nord s^agite ; les citoyens 
se le révèlent Pun à Tautre... Les bruits n'é- 
loient que fâcheux, ils deviennentsmîsfres. 
L'Angleterre est révoltée ; la Belgique est 
Capit.Marr- presque conquise par les Cauques , le^ 
Cattes ont forcé les passages defc Alpes Rhé- 
tiques. Maîtres de leurs crêtes îk plongent 
sur les vallées de lltaliie , ils vont s'y pré- 
cipiter. 

L^imprèssion de ces dangerâ dîsparoît 
s;abît^ïftent devant celle d'un grand dé- 
sastre... tout-àncoup détonne un bruit ef- 
froyable. Trois légions sont égorgées , Se- 
Terianus leur chef s*est percé le dernier 
sur son dernier soldat. Les Parthes qui ont 
anédnli cette armée sont maîtres de FAr^ 
Capit.i.v. ménie, ils inondent là Cappadoce et la Syrie. 
jolafi 7!, « Il te faut; dans 'ce poste royal ^ se dit 
^'^^"^ » Marc-Aurèle y être , comme' le lutteur, 
>» toujours prêt à sou! énit* avec fermeté des 
XII. 16. >> coups imprévus... >» pour défendre Tinté- 
grité cie la société dont tu es le chef. « Il 
» faut que tu te comportes t, ttôn en gladia- 
» teur, mais en athlète. Que celui-ci laisse 
j> tomber son épée^ il est tué; l'autre, 
j» propre à tout genre de<:ombat/alamain 
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^ toujours prête, et n*a besoin que d'elle 
» jiour parer et frapper... Sois comme un vu. ao. 
>» cap cohtrc' le^ilèl tcius les flots de^la itoéî: 
» slïri*ent. lï reste imitoobiïè et aiitoùr dé 
» lui toutes les vagues restent sans force:., m. i. 
» La. tiature ne te rend^^lfe pas propre à 
» supporter tout ce qui est supportable 
» dana la vraie considéi^ation <fe ton bèn^ 
y* nent , de Ion intérêt et de ton devoir ?. . a xm. 4. 
C'est eu s-arraisoiinaw ain^i quHl se dé- 
fend contre le premier choc. La fwee de 
son ame le préserve] d^abord de rabatte- 
ment, i) faut à préseiit qu^élle lui donmfê 
du ressort., " • - ^ ^ 

Un massaorie de surprise , un« guetté 
atroce ouwent donc cette carrière royale ' 
que Marc-Aurèlc ne s*est engagé- à fournÎT 
que pour adoucir, aimer et servir ies 
hommes: Qiiel début pour un philosophe 
tout pénétré de ia bienveillance universelle 
qu*inspire le sentiment profond de la. loi 
naturelle!... Défendre et cx)riserver Finté- 
grité de la société dont je suis le chef, se 
dit-il, .>! . raai;5 pour réparer et conserver, 
détruire...* détruire d'autres hommes. -Ahî 
s'il faut que se fasse le mal , évité de le faire 
en personne,.... évile de le voir;' ou dif- 
fère )iisqu*au dernier terme de Tabsolufe 
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nécessité.... £h bien! que Yerus loarcbe et 
écarte, ce^. l>art)ares, je T^i fait souveraii^ 
poiir le faire général; qu'il aille,. montraat 
un Empereur aux armées romaines, pous^ 
^er hors des barrières de TÉtat ces durs 
ennemis; du centre de Tempire, je pour- 
voirai au reste. 

. C'est à présent qu'il va déployer toute 
son activité. L'habitude de la méditation 
ne détruit'-elle pas l'activité ? pas plus que 
la compression ne ruitie un ressort Elle 
rend son élasticité plus énergique. Bans 
unje communication sQleixnelle qu'il fait 
au sénat , il représente à ce corps la néces^ 
site d'opposer Yerus à ses puissans enne- 
capit.Mârc-jnis, les Parthes. ., Il montre a Ver us les 
arméeâ romaines en marche de l'Egypte, 
du Bosphore, de riUyrie et de la Grèce, 
au Liban , qui l'attendent comme leur gé-^ 
néral, qui vont se concentrer autour de 
soni étendard impérial et l'oeil sur lui , agir, 
combattre et vaincre à son ordre. U lui 
montre l'Oriejdt qui l'invoque cpipme un 
libérateur, l'empiré entier qui l'observe et 
cherche à prévoir s'il est digne de le dé- 
fendre et de le sauver. 

Son humanité s'étudie à consoler les 
JlcHnains de leurs privations. Sa commise-* 
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ration adoucit les pauvres en leurs souf- 
frances : des secours répandus de sa main 
tempèrent leur détresse ; ses soins , ses ef- 
forts amènent peu-à-peu dans Rome quel- 
ques subsistances; elles affluent enfin de 
toutes parts et Tabondance renaît conso- 
lante. 11 importe en effet qu^un mal di- Capît. lUâ. 
rect et présent ne concoure point avec un 
mal éloigné à décourager le chef- lieu de 
Tempire, sur qui se règle l'empire. La 
politique ne permet pas qu'on laisse à la 
frayeur publique plus d'un objet. Les peu- 
ples comme les soldats se croyant investis , 
sont vaincus avant d'être frappés. 

Il a pris des mesures pour la défense de 
rorient, il règle celle de l'Occident. Cal- 
purnius-Agricola est envoyé pour calmjcr 
la Grande-Bretagne... Son nom est redou- id^m, nid. 
table à la fois et recommandable aux Bre- 
tons. Marc-Aurèle aime à honorer en ce 
général le sang d'un noble ayeul, de cet 
Agricola modèle des généraux d'expédition 
lointaine, de ce grand homme qui sut 
conquérir par le. courage, contenir par la , 
modération y conserver par la vertu, vain- 
cre, épargner et civiliser. L'autorité de ce 
nom combattra pour les Romains avant 
qu'ils ne croisent Tépée. Elle trouvera l'en? 
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nemi troublé par un souvenir imposant ; 
die rappellera à celui qui le porte l'obli- 
gation d*en soutenir Fhonneur- 

Didius-JuKanus qui éomtnande les deux 
Belgiques, reçoit des renjforts puissans et 
Pordre de reprendre Toffensive confere les 
Cauques. 

Aufidius-Vîctorintis , cet ami de Tenfance 
^' ^*It de Marc-Aurète, court en hâte vers la Rhétie 
^ . ^4- pour en chasser les Cattes, qui, poossamt et 
p. 4o. entraînant les Sueves dans leurs incursions, 
agitent ou ravagent la Germanie entière , 
pour la contraindre à renoncer à la paix 
qu'elle $e montre disposée à garder en- 
core. • 

Chaque courrier arrive de Syrie annon- 
çoit pendant ce temps des pertes noavfelles 
et de nouvelles défaites. <>uelle cause a pu 
attiî'er sur Tempire soumis à Marc-Aurèle 
cette imjprévue, traîtresse et désastreuse 
irruption âes Parthes P les historiens s6 
taisent , il font suppléer à leur silence. La 
cause ? la voilà , cVst le rânc^ceur ded ou- 
trages que Trajanus a fait subir aux Pârthes. 
Les calamités de la guerre ne iinissent pas, 
guerre cessante. Les plus entières victoires 
développent de nouvelles semences de dé- 
sastres; Le vaincu dévore sa défaite et s'en 
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nourrit, médite ses fautes , rère le triomphe, 
creuse sa vengeance comme l'assiégeant 
une mine, attise sa haine dans le silence, et 
tout-i-coup, avec cette haine allumée, il em- 
brase le fourneau qui ébranle , soulève et 
détruit. Un temps vient en effet qui ramène 
à Toutragé sa chance. Il la joue en furieux, 
abuse à son tour, sème et recueille d'autres 
haines , vengeances et désastres : et voilà la 
chaîne , sans tin dans laquelle le délire des 
conquêtes fait rouler les nations ; oh! quel 
bel héritage de gloire et de prospérité nous 
lèguent les conquérans ! 

Ces Parthes dont la vengeance est rnain*^ 
tenant en explosion , s'excitent à oser et à 
persévérer , par la mémoire des hautes in- 
jures gratuites qu'ils ont reçues et par le 
souvenir de leurs succès anciens, qui sont 
tels qu'aucun autre peuple n'en remporta 
jamais de plus grands sur les Romains. 

LMniquîté avide de Crassus a coûté à 
Rome la vie de son général, les aigles de 
onze légions et les onze légions elles-mêmes. 
Ventidius seul a sauvé la Syrie du joug, 
quand les Parthes, après avoir anéanti 
Crassus et son armée , fondoient sur cette 
province. Orgueilleux et perfide envers ces 
iliémes Parthes, Marcus-Antonius, le trium- 
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vir , leur déclarant la guerre sans motifs , est 
allé leur livrer sans combat tous les fruits 
et tout rhonneur d'une victoire. Les marches 
forcées, les privations, la maladie, les neiges 
de la Cappadoce , les feux du climat de la 
Mésopotamie , ont vaincu son armée 
presque sans qu'elle vit Tennemi qu'elle 
cherchoit. Il ne revient de cette expédition 
que quelques foibles détachemens , quelques 
petits groupes de soldats, restes languissans 
et abattus des légions iières et superbes , 
de Tarmée puissante et florissante que Mar- 
cusrAntonius a conduite contre eux avec 
présomption, avec insolence ; qu'il gémit de 
ne point ramener entières de forces et 
d'honneur. 

A peine assurés d'avoir contraint les Ro- 
mains à fixer et arrêter le dieu Therme , les 
Parthes songent à les obliger de le faire re- 
culer. Ils disputent à Rome le droit de 
donner des Rois à l'Arménie. Cette pré- 
tention s'explique par les localités. Ils 
croy oient n'avoir à redouter d'invasion dan- 
gereuse que par cette province. La fortune 
et l'habileté de Trajanus remportèrent. La 
région que les Parthes prétendoient s'ap- 
proprier devint province Romaine , leur 
monarchie fut envahie, et le peuple qui avoit 
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prétenda imposer xm Roi h TÂrménie reçut 
du Tainqueur celui qui le gouverna. Il avoit 
dépendu de Trajanus de ne point irriter 
l'ambition des maîtres de la Perse , qu'il 
eût respecté l'indépendance des Arméniens; 
et les princes qui régnoient à Ctésiphon, 
la respectant à son exemple » n'auroient pas 
aspiré à régner dans Artaxate, sous le pré- 
texte ou le motif de garantir leur sécurité. 
Mais ainsi que l'affirment (i) des historiens 
contemporains qui sont clairvoyans ou 
bien instruits , une convoitise gratuite de Fronto 
victoires et de gloire (2) décida Trajanus à ^pn^clp? 
attenter à la fois au droit de la justice , ««be^n^p"^ 
droit des gens, au droit des peuples. Il est i>»o. 
peu de grand délit qui ne renferme infrac- Vict.Epii. 

« « . 1 • XLYIII. 10. 

tion a plusieurs lois. 

Adrianus, renonçant h des conquêtes qui 
affoiblissoient l'empire , à une influence 
trop distante pour être soutenue et des- 
tinée h être méconnue tôt ou tard , rendit 
aux Arméniens la liberté d'élire eux-mêmes 
leurs souverains et releva les Parthes de 

( 1 ) Ed re dilucidè paUt qt/ianta Lucio V, cura insita sit militum 
talutisf qui^ gloriœ suœ dispendio redimere cupiverU pacem 
incntentmm, Trafano tuam poUorem gloriam sangnine milUum 
fiituram de ceteris ejus studiis multi conjectant (Front, loc. cit:) 

(a) Sed rewerd eam expeditiontm sutcepit gloriee «Muc^us 
cupiditttu. ( Dio , loc. cit. ) 
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Tobéissance au moDarque qui aroit été 
intronisé réeemment* Secoue ta 4:eiidre 
encore fonaantev Trajanus ; reviens voir que 
tes conquête» se sont évanouies avec h 
fumée de ton bûcher. Q«iel fruit de trois 
ans de travauji^ quel prU; de ta mort sur 
terre étrangère • quel pris du sang de six 
cent miUe soldats et des ^oulBrances de 
trente miUîons de vaincus ! Regarde bien : 
tues tombé, et avec toi, d'une seule et lourde 
diute , tes conquête et ta voloQt;é ; replie- 
toi donc vitemènt dans ton urna avec re- 
monds 9 car,, gratuit est l^ mal qui s^est con- 
sommé soifê tes iinpératorats. 

Le premier mouvement de Ja reconuois- 
sance des Parthes assura M paixdur^ne 
d'Adrianus. Mais la réparation n'est pas ré- 
potée boenfaLSitpar les piations. Ou s'étourdit 
mir lacecoiuaoiâsance , et l'injure reste. Les 
vertus morales dont on fait un devoir à 
rhomme sont la dérîâioB des hommes, ou 
plutôt de la |K>litiqiue qui dîrige leurs so- 
ciétés : que cela est ji^te et conséquent ! 
La paix prolongea pourtant ses douceurs 
jusque sous le règne d'Anlonjnus. Volo- 
gèse III lui avoit redemafKié letrôoe d'or 
du Roi des Parthes que Trajanus avoit 
fait desceller et arracher du palais de Cté- 
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siphon* Titus-Antoninus le lui avoit re- 
fusé avec feriiÊfceté, Ce refus n'étoitpasune 
causée suffisante de guerre. Yologèse laissa 
donc décliner .la vieillesse de rEni{>ereur ; 
et , mûrissant h loisir et dans le secret ses 
préparatifs ^ quand il crut Antoninus près 
de son couchant , il osa se montrer im* 
patient de la paix , menaçant , altéré de 
guerr^e. JEln politiqioet si .la canse manque, 
les préteittes» abondent. L'Arménie et le 
droit de lui donner un Roi sont le prétexte 
ou l'occasion de la levée de boui:liens que 
Vologèsfi apprêtait contre Àn.tonia«is et 
qu'il effectué contre Marc-Aurèle. Il ne ^''»>J-7»» 
S amuse point, a contester diploiBjiatique- 
mentlé droite d'imposer un s^ouY^rain à l'Acr 
ménie^ il prwd ^e droit d'em^e. 

Une armée de. Parihes , iassèmblée sans 
bruitk^e grossissant peu-à-peu, pénètre dans 
ce rojraume paar les portes ea;spiem>es et par 
les i sources de l'Ëiiphrate* Ëile s'avançoit 
pied à pied; à présent elle se répa^ pa^r- 
iout avec fracas. I}£s troubles s'éokipuvoient , 
des factions s'agitoient , lout-à-coup des 
^oulèv^mens éclatent en tous lieux. JSoëme, 
Koi légitime , est d'abord ébranlé sur son 
trône ; il en descend précipitam^menjt 
pour conserver sa vie : il s'enfuit de son 
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palais , bientôt de sa capitale , bientôt de 

sa patrie. Il va chercher un asyle auprès 

des Romains , dont on le punit d^avoir été 

BioExc. l'ami. Osroës, général des Parthes, est des-^ 

rai. p. 707. " . 

Not. p. io3 , tîné à le remplacer sur ce trône déserté. Celui- 
là est de la famille de Vologèse ,et c'est 
pour lui donner la couronne d'Arménie 
que rOrient fait ce grand armement et 
rompt la paix publique. Poursuivant des 
succès faciles dans un état divisé, Osroës 
longe les sources de TEuphrate , et déploie 
aux pieds du Caucase son immense ca^ 
Valérie. Tout annonce qu'il va se préci- 
piter sur le territoire romain. 

A la nouvelle des succès de ce chef d'ar- 
mée, et de sa marche vers les frontières de 
l'empire, Severîanus, Gaulois de nation, gé- 
néral favorisé par Titus -Antoninus, qui 
p^ndw ^'^^^^* f^^* gouverneur de Cappadoce , 
p. 485 ' s'avance avec trois légions pour observer les 
Parthes et soutenir en Arménie les intérêts 
de l'empire. 
Luc. de Descendant de la ville de Méliténe à celle 
conicrib. d'Élégie, à peine a-t-il passé l'Euphrate et 
ï'j^^gg^^' atteint cette dernière place, qui n'est qu'à 
une marche de son point de départ, qu'il se 
voit investi aussitôt qu'aperçu , et bloqué 
plutôt qu'attaqué. Assiégé dans la plaine , il 
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se repKe eïi bon ordre sur son camp; assiégé 
dans son camp, son armée comme enseve- 
Ke sous xine pluie p^pétoelle de traits in- 
nombrables, périt fonte entière. Il en périt 
le dertner , en ^e pef çant de son propre fér; i^ucinnjbid. 
En t:e même ïîeu d'Élégie, On avoit tu cin- ^'^.'^l'' 
qoânte-cinq ans aùpararant Parfliamasyins, ^v^s?' 
poî ^Arménîé; et frère du roi dés Pârthes, 
sofficitant en stipJ)Hant que krî fût conservée 
cett^ icouîronhe d'Arttïéhie dont il et oit 
erf 'possessîofi , déficher de son front le^ 
diadème, le ihéttre ànxpîéds derempereur 
Tra^âlfriïs, Séallt sur son trône au c*entre de 
Tarftiée , puis demander et atténifrè la iter-^ 
mii^/iàfi de îè réleSner fet dé îè ; rèceitidre. 
On avoit ^ru là Trajanus refuscJr à Fartha- 
ifeâ^rîs èeWé permission , ' dédaigner son 
hotïMnagè li^ i le faire entourer dé soldats 
chargé!» dié le thatàs^ de^ s6îi'*€>yatrftie , eV 
Tarmée toute éittïèré Sdlùèi-'rtiumilîatton 
de ce roî par des crîS'd'orgueif*et de joie.i)io,p. 779, 
Le théâtre dé Vît^t devient le théâtre de ^^' 
la repjrésaiUe. Coroment qualifier la provo- 
cation ^ s^âtcMuer -de la représaiUe et con- ^ 
tentr lia rigueur dé ht récrimination contre 
la inénioire de Trajanus , s'il est prouvé 
qu au lieu de se borner à humilier et à faire 
I. 21 
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ejqpalser avec ignominie Parthamasyris, il 
le fit tuer,., suppliant (i)? 

Yarus» rends-moi mes légions, dispit Oc- 
tavius Augustus, appelant en vain comme 
un insensé , se frappant la tète commç un 
bomme ivre , et se lamentant comine une 
femme. Le desastre de Severianus est 
tout semblable ; même noiqbre de légions, 
même catastrophe ppur elle et leur géaç- 
ral ; et toutefois, . Axirèle, qui aime plus chè- 
rement des hommes qu'Augustus des.sdi- 
dats , se taitet défend à son cœur de céder 
à la plus, légère iuipre^sion d'abattem.ent, 
às^p frontf de retracer le moindre vestige 
de découragçmçnt l^e périple alors secoinr 
posa sur le . prince. . . , 
. La victoire 4'Psroës(2}s^,les trois légions 
Ipi a s^um^s Fd^rméjuiç toute entière. Ab^- 
donnée de, /^9H » ;:pî ,. > eUç. ^il^t\andonne ejle- 
même. L!e^uvante plan^,$u];'^jtQute$ .,lf;$ 
frontières or j 
profite de. la 

(i) Trajano ic^d* 

excUsatM, (Corotol. ] 

PMthamasiix occi 

1^32, p. Il4.)' 

(a) PlùiîeurJ'aùt^ 
biblioth. 
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loires de son lieutenant, pour lancer une 
armée de plus sur le territoire <> ennemi. 
Tandis qu'Osro^s pénètre dans la^ Clappa- 
doce dégarnie et sans défense à la tête de 
Farmée victorieuse à Élégie, Volôgèseva Oros.i. 7, 
en personne chercher.au sein dé la îSyric*^'^'^'"*^* 
d^autres. Victoires également facile»; En 
vain Attidius-Corrielianufi éssayè-+t-il de lui 
opposer ses légions de Grecs. et d'Orieii-^ 
taux , elles cèdent lâchement , elles fciiefit 
sans feinte devant un) ennemi qui : ne fuit 
que pan feinte. La :S3rriè s'émeut. >Sei9 peu^CapUMarc^ 
pies mous^inconstaosy amis de là hou^ ^.p.a . 
veauté, s^effijayent des i'avàges queiinfulti*- 
plient a»tour.d^euxces huées inniocmlnrableÀ 
de. cavaliers parthesJ Leur fidélité chan^ 
celle *. ils a^tent $*i]& ne > se déclareront pas 
contre les Romains; Aseez coùfiahts en 
leqr ba^ea&e. pour élrê.sûars de plaire au 
vainqueiu*:, ils penchent contre 'Rqiâe , ils 
voiit bientik agir. . .. ^ Marc •- Aurèlé > met ses Capit. l y, 
premiers . âoim à/ les . * contenir , piris - à * les ^* ^ ^' 
empêcher de. désespérer de s^esarmest'Li'àc- 
tivité qu'il déploie i, les renforts quHl en- 
voyé, ^s. injonctions;' ses meêtaees les rat^ 
tachent; enfin là la fortone de l'empire» 

Cependant le mal va toujours» croissant 
et les désastres séprésseut; Vinvasibnayoit 

ai. 
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été rapide comme doit être cette de la cava- 
lerie parthe : nulle déclaration de guerre ne 
Tayoît précédée.... que desouffranciss durant 
le temps qu'il faut pour appeler, faire arriver, 
concentrer le$ légions voisines , disséminées 
sur une étendue de six cents lieues de pays 
et séparées par des déserts et des mers. 

Le premier bien que fait la force d'ame, 
c^est de doubler la force de TinteUigeppe 
par qui Ton appliquera au mal le remède. 
Les légions de Syrie ont indignement trahi 
leur devoir sur le ier^oire romain. D'où 
vient ? du relâchemcat de la discipline et 
de l'invasion de la moHesse, suite d'une 
longue paix. Marc-Aurèkt tout rempli de$ 
vieilles maximes de la république, en re« 
lève en ce moment la plus importante, 
celle dont l'autorité a toujours réservé à 
Rome et les représailles de ses revers, et le 
ressiort qui la &it se telever forte et puissante 
de ses désastres : l armée a été défcdie ^ 
faraszjde ^isciptine^sur ees. vaincus. 

Cximmfi Seipio-^ittîmi^anus , qui arrapha 
au9 SQl4dt& tout jce qui lei ayoit ampllis, et 
tciida leurs traraux çn-clkâtimfBnt de leurs 
écheps., pe quidanfûtles porter à chercher 
le r^pps; dans le combat et le bien-être 
dans la.victoÎEe^ IVIarctAuçèle ordonne qu^on 
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prive d'abord les légions de toat ce qni a 
corrompu lear couragfe ; ptti$ , qu^on' réta- 
blisse les anciens exercices dans leurs efforts 
et leuir sévérité. L'ordre du prince déchoit, 
s'U n^en rend exécuteur un homme qui 
croie eh agissant ne faire que réaliser sa 
propre pensée. Entre les généraux sévères 
par leur ùàturel et dévouée à Tanciennê 
dbcipliné, Marc-Aurèle distingue Âvidius- 
Cassius et lui donne le comitia^ndement 
des légions de Syrie qu^il faut putiîr et re- 
dresser. La lettre qu^il écrivit à f un de ses 
préfets pour lui annoncer ce nouveau 
choil, s'est conservée, et Ton n'a point en- 
core contesté son authenticité. 

« J'ai donmé à Avidius-Gassitis les lé- 
» g^ons de Syrie toutes plongées dans la 
^ mollesse et perdues dans les dissolutions 
» de Dapkné, Cezonius-Yeetilianus tn'écrit 
t> qu'il les a trouvées abandonnées à l'u- 
» sage des bains chauds. Je ne pense pas 
>» avoir fait un mauvais choix. Cassius , 
» comfme tu le connois, est homme dévoué 
n à la sévérité de l'ancienne discipline, saYiS 
» laqueUe le soMat sera toujours mal con- 
j> duit. 

Moiibus aniiquis itat res Romana virisque , 

» dit Ennius. Quant à toi, veille à ce que 
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^ les yi^res et les mimitioiis ne manquent 

» point aux légions. Si je ccMinois bien Cas- 

Gaiiicar. ^ sîus lien ne sera dissipé ». 
c. T. p, 4^* 

. «c Tu as sagement fait, Prince, répond 

» le Préfet, d'établir Cassius sur les légions 
» deSjsrrie. Il fautnéceasairementun homme 
» Révère , pour commander aux. soldats 
» grecs. U aura bientôt interdit les bains 
i> chauds ^ et arraché les fleurs delà tête, du 
» col et du sein des soldats. Les magasins 
» pourrapprovisionnement de Tannée sont 
3(» pleins ; on ne manque de rien sous un 
» boa chef,, parce qu'il ne demande ni ne 
GaUic. ibid. » dépense beaucoup >>• Ces lettres montrent 
en quel relâchement de discipline étoient 
tombéi^s Jes troupes sous la longue paix du 
règne; :d'Antoninus. Elles font connoitre 
l'esprit du tejns, le calme d'Aurèle et son 
attachement aux mœurs et aux maximes an- 
ciennes; elles conservent aussi un bon 
axiome d'administration militaire. 

StatiQs Priscus est en même temps 
nommé génial des légions qui iront rem- 
placer , dans la Gappadoce , l'armée éteinte 
CapiLïT, de Severianus... Voilà deux généraux op- 
^'^' ^' posés aux deux armées des Parthes. 

Cassius , en attendant que l'Empereur 
y^eru^ vienne diriger en personne les ope- 
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rations dé la guerre , donne par avance 
du poids à la dificipline et de la force au 
commandement. Il publie aux enseignes » 
il affiche sur les murailles que tout soldat 
qui se montrera dans Daphné , cette sen-f 
tine des impuretés d'Antioche , sera cassé 
avec ignominie. Il arrache atix Grecs ef- 
féminés toutes les délicatesses privées ; 
il menace Tarmée entière , si elle ne ré- 
forme ses moeurs , de Tobliger h passer 
l'hiver au bivouac. De sept eni sept jours 
il en fait la revue générale. Chaque septième 
journée il la force de s'exercer en ligne aur 
grandes manœuvres plus pénibles chez 
les Romains que les marches de guerre; 
« C'est une honte , dit-il , que des athlètes, 
» des chasseurs et des gladiateurs pra- 
» tiquent sans relâche leurs exercices, tandis 
» que vous restez oisifs, soldats, vous à qui 
» l'habitude doit rendre le travâilsi facile >^ /^«"»«- 
Soumettre les légions à la discipline , 
c^étoit leur soumettre de nouveau la victoire. 
A peine Cassius a-t-il réorganisé ses 
troupes que , marchant pîed-à-jiiéd , il va 
prendre position dans les localités mon- 
tueuses de la Syrie, d'où il défend avec plus 
d'avantage le terrain , et couvre les grandes 
villea. Statius Priscus , plus favorablement 
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placé pour Toifensive dans un pays em:or.e 
plus coupé et qui ne permettait pas h 
renhemi de se développer, faîsôita^ec sucr 
ces, en Çappadoce, la gpçrre de .petits et 
poussoit peurà-peii de déiiLé^ en déÊlës, 
rinfanterie des ParUies doatk cavalerie étoit 
condamnée à rinaction. BieatâA les^som-* 
mets praticables, de la ch^e du Taurus 
sont enlevés et occupés par les légions ; de 
toutes parts arrivoiept les renforts. Il ne 
manquoit plus que k présence de FEm^ 
pereur Yerus pour donner Télan aux soldats 
qui ne combattent jamais mieux que sous 
les yeux de leur prince , et pour imprimer 
à Toffensive sa pwssance. d'impulsion. 

Verus pafft. eniin. de.RoWiÇ. Marc-Aurèle 
lui donne sous le UiOfm de comtes nn con.- 
seU com^posé d^ hi^mnpres les plus ^aves 
Capit.Marc.et les plus sagfô de VempÛT^i II j^cûnt à sa 
ur.v.p.2o.^^^^^ poqr bii. faire hoKneur, tONds les 
chefs des ojHices.impériaxix. Lui-même ,. en^ 
touré des p^i^cif^Hx laa^js^ats et du sénat 
presque entier, Taçconjpagne^jusqnes à Ga- 
poue. Là il Temli^rasse et l^e quitte en lui 
recommandant l'armée, Tempire et lapais, 
puis il retourne à llpmje. Il:y revieipst à la de- 
mande d^sénat,. aux voeux du peup^. Sa pré- 
sence entretien tia confiance dansles^^sprits» 
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Il réussit à faire presque oublier la guerre 
par un gouvernement plein de douceur ; et, 
du centre de Tempàre, U veille, il pourvoit 
aux c^érations conune aux besoins des ar- 
mées de rOrient , de FOccident et du 
Nord-Ouest 

Jusque-là Marc-Aurèle a droit de s'ap«- 
plaudir d'avoir nus en partage le comman- 
dement impérial. Ç'étoit rendre ce com- 
mandement présent partout que de mon- 
trer a la fois un Empereur au camp et un 
Ëxnpereur à la ville. Tout devait marcher 
de iront vers le bien y efîbrts de guerre et 
xneswres de paix. Ce concert est sinon im- 
possible r du moin& difficile à réaliâer. £n 
se réservant le soin spécial de faire fleurir le 
bonheur de Tempire par la paix, même au 
sein de la guerre , il suivoit sea inclinations 
et les. ^pproprioit à servir ^ à protéger la 
prospérité d^ Fétat. L'intérêt public et ses 
cenvena«iees privées, dévoient donc rester 
conciliés, chose rare; mai&« ainsi* que les 
évènentiens trompent toute prudence,, le 
caractère des hommes déçoit toute pré- 
voyance. 

Yerus^ étoit fotble. Sage sans effort en 
pirésetice die la vertu,; il étoit de&tiqé h être 
vicieux san^ contrainte aux. iastam:es du 
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vice. La mollesse de caractère imprime i 
Taction une sorte de facilité qui fait qu'oa 
la croit aisément Teffet du naturel. Marc- 
Aurèle avoit interprété trop favorablement 
la facilité de Verus. Qui de nous n'est, 
chaque jour , semblableraent déçu par de 
faux aperçus? Dans le palais sanctifié de son 

Luc. Terni. f|.^j.|> ^ Vcrus sembloil un sage ; hors de ce 
palais , dès quHl cesse de respirer l'air bal- 
samique de la vertu , il n'est plus qu'un 
voluptueux. Les pères des rois, comme 
ceux dés citoyens, peuvent apprendre par 
l'exélnple de ce prince, que donner de bons 
gouverneurs à leurs enfans, c'est n'avoir 
rien fait, s'ils ne leur ont aussi donné de 
bons serviteurs domestiques. Les affranchis 
ont jeté dans le cœur de Verus enfant, de 
mauvais levains qui y ont fermenté comme 

Capît. Ver. un poisou à petite dose. Leurs ravages s'é- 
•» 3S. toient pernicieusement invétérés, parce que, 
comme Faction de ce poison , l'influence 
sourde de ces esclaves s'exerçoit peu-à-peu , 
ce qui la rendoit imperceptible, ce qui la 
rendort , aussi , irrémédiable. ... Il n'y a que 
les vices des maîtres qui portent profit 
à de tels subalternes. De tous ces vices , les 
plus fructueux pour eut sont ceux de la vo- 
lupté. Lès besoins isont chèrement payés. 
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ie secret chèrement acheté ; le serviteur se 
rend l'égal du maître sous le niveau de lai 
licence. Ainsi le plaisir mêle tout et la dé- 
bauche confond les rangs. On ne craint 
plus de contact impur pour son vêtement 
^and on le voit souillé. 

A peine hors de la portée du regard ver- 
tueux d'Aurèle , Verus fléchit donc sous sa 
liberté. Il se livre aux excès de la table , prin- Capît.l.r, 
cipe de plusieurs autres excès , honteux pour 
un homme , fiétrissans pour un prince: 
Faisant des stations dans tous les lieux de 
plaisance , chassant , jouant , entre Fintem- 
pérance, ses fatigues et le repos, il s'avan- 
çoit à petites journées vers Brindes. Il s^ar- 
rête en dix endroits pour y donner ou y 
recevoir des fêtes : le plaisir a suspendu , 
ranimé, puis arrêté sa marche ; maintenant 
c'est la maladie^ suite de ses désordres, qui à 
son tour le retient. Au premier bruit de cette 
maladie , Marc-Aurèle offre des sacrifices ,' 
et fait des vœux en plein sénat pour le réta- 
blissement de la santé de Verus ; puis il se 
rend en hâte à Canouse dans le dessein de 
remplir auprès de lui les devoirs de père et de 
frère, en se vouant à un ministère de secours 
et de consolation. Verus guérit ; Aurèle ré^ 
vient acquitter solemneUement dans Rom^ 
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les vœux qu'il a faits pour sa santé. La ♦ il 
Capit. 1. T, manie avec activité le timon des affaires , tan- 
Mwc^Aur. dis que son collègue poursuit lentement si 
v-pa6. Baarche sans interrompre le cours des plai- 
sirs auxquels il s'est abandonné de reehef» el 
comme s'il n'eût pas ^té déjà blessé de|^leur 
morsure. Il s'embarque enfin ; mais les dé- 
lices dont il s'enivre ne font que changer 
d'obîet. Il s'a*rête à Gorintbe , il s'atrête à 
Athènes. Il brûle son temps îk y écouter 
Phiiost. nombre de rhéteurs et de sophistes. Il 
p!*559.^' hume» à loisir et les yeux fermés, les hon- 
neurs qu'on lui rend. Des barques élégantes 
promènent mollement entré des >oueurs 
d^instrliments et des chanteurs , sûr les bas- 
sins calmer de F Attique , celui que des tri- 
rèmes hardies devroierit faire voler à rames 
et à voiles sur la mer en tempête, pour s'é- 
knçer , en défenseu* et en réparateur , au 
centre dû foyer des calamités de l'empire. 
Qui retient cethôâa^me dfe plaiskr? qu'est-ce 
qui arrête sa mafcbe? des affranchis el des 
voluptueux. £h! son conseil n'éntend-il pas 
les cris de douleur des peuplei^,* et de foreur 
des Partbes ? vaineihent ce conseii'le presse ; 
rien n'ai^i^i^Ucmne ce rot c^'assoupît le narco- 
tique du plaisir : ni les progrès de l'enneïni , 
ni l'étnulatiôn: des succèl» remportés sans 
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lui. Il ne jsemble empressé m de faire la 
guerre , ni même de lavoir. Qu^împorteque 
les provinces gémissent et Tinvoquent? sort 
triomphe se fait comme s'il avoit vaincu. 
Et voilà la volupté dans un prince , et voilà 
comme elle l'assourdit et comme elle lui 
endurcit le cœur. 

Verus a atterri pourtant en Asie, il en 
visite lentement les villes nciaritimes. Il se 
traîne dans celles de la Pamphylie et de la 
Cilicie. C'est pour les n>ettre en défense , 
préparer leurs ressources , raviver les cou- 
rages... au contraire , c'est pour stimuler leur 
joie délirante , et consumer en pure perte 
leur argent et leur zèle civicpie.Le voilà à An- 
tioche : ah ! au bruit des armes , il va secouer 
sa volupté et se dresser pour la gloire comme 
il s'est affaissé pour le plaisir. Non encore , 
il outre sa mollesse et se plonge dans là 
luxure. Il trouve le moyen de se signaler 
par elle, sur le plus grand théâtre de luxure 
qui )an>ais ait été dans l'univers. * CapU. i. r, 

Cassius l'invite à venir juger des disposî*^ 
tions des deux armées romaines , les enflam- 
mer par sa présence, et prendre en main lé 
commandement suprême. Pour se dispenser 
d'dtre général , Verus se fait munitionnaîre : 
il répond qu'il veut veiller d'Antibché à la* 



V. p. 37. 
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subsistance deô troupes et pourvoir de là à 

B'0,1.71, tous leurs besoins. Il ment :çe n'est qu'à ses 
plaisirs impurs qu'il veut pourvoir. U a bien 
autre choçe à faire que de combiner et les 
marches de Farmée et ses grands mouve- 
mens ; de déterniiner en quelle partie de la 
terre ennemie elle ira prendre des quartiers 
après ses fatiguess ; il faut qu'il s'occupe des 
quartiers de repos qu'il pre^^dra , lui , sans 
avoir combattu. Ils sont fixés; il passera 
l'hiver à Laodicée, le printems et l'autonme 
à Antioche, et l'été,,., qui le pourroit croire ! 
à Daphné^ dans ce faubourg infâme d'An- 

Cap. Tcr. T. tioche. Ainsi un empereur s'établit par choix 
. dan s. un lieu d'où le général qui le repré- 

Gaiiie. av. c. sente a chassé les soldats par l'ignominie: 

▼•p-4a. j^j^^ ^ç ^g livrer sans trouble aux délices 

de ce mauvais lieu, il laisse à Gassius lé 

Dio,L7i, commandement en chef des deux armées. 
p. «oa. ^^jj bruit ne trouble plus son repos dé syr 
barite. Si les légions romaines sont victo- 
rieuses , ce sera presque à l'insçu de leur 
généralissime. 

, L'ambition et l'amour de la gloire tendait 
lieu dans Gassius de l'amopr de la patrie y 
répondoient par bonheur suffisamment à 
l'empire du bon emploi des forces romaines 
et du succès de la guerre. A la suite dWe 
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victoire que vient de remporter ce général , 
les Parthes que commande Vologèse et qui 
lui sont opposés, ont repassé en hâte les 
monts de la Comagène et TEuphrate. L'his*^'*''^^'» 
toire ne conserve ni le lieu ni la date pré- 
cise de cette victoire. an i63. 

A peu de temps de là Statius . Priçcus "" 
descend des sommets du Taurus, longe le 
fleuve Araxès , attaque et défait dans une 
grande bataille T^rmée d'Osroës , traverse 
TArménie occidentale à sa poursuite et sur 
ses pas, se précipite dans Artaxaje, capitale 
du royaume , qu'il arra(;he enfin à cet, 
usurpateur. Là, il est fotrcé dç s'arr,êter ppur Ç«p>*Marc-. 

,1. ' ,' 11 Aurr.p.aG. 

rallier et reposer son armée, prendre des. dïoExc. 
positions, pénétrer^Ies vueSjUltérieuresde ItySl^à. 
Tennenii , juger de. ses. moyens , observer. ^' *^* 
les fafitipns des . p(E}uples et jcon^olider s^ 
conquête. Là , son inaction est. plus redpur. 
table aux Parthes , que son activité ne leur 
seroit funeste ailleurs^ lia dépassé la lignç, 
de la gr^pde arin^ de Yolpgèsç,, il me- 
nace §a drpite. . . y eruj» ^ et ftfarc- Awèlp re- 
çoivent sçLccçssîveiT^ent ensçmblep à, cause . 
des deux victoires de Cassius et-d^ Statius^ 
PrisQws le titre, d'imperfi^tpr»! et dHmpe- 
rator II. Il pe faUoi^tpas.pioinsqùjç.la des^€apit.Mar«. 
tructîpn constatée de dix mille ei^nemis.^"'^'^'*^ 
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restant sur le cbainp de bataille , pour que 
le sénat et Tarmée se crussent autorisés à 
décerner ce titre dmperaior au chef de 
Tempire, lequel étoît toujours réputé le 
vrai vainqueur , bien quMl fôt à mille lieues 
du théâtre dun combat prospère. Ce titre 
qui depuis Tiberius transportoit au prince 
l^honneur qui n'appartenoîf légitimement 
et en propre qu'au ^néral , ce tîti^e est 
moins déplacé sut la tête d^Aurèle , que 
sur celle de Tcrus. Tandis qrfa quelques 
marches de Farméece défenseur p^'étendu, 
oubliant son devoir de défense , la sécurité 
et la gloire deremi^re, descend de plaisirs 
en voluptés et de voluptés en lîcemré : Marc- 
Aurèle fait du sein de' Honte tout ce qui 
se peut faire âë laïn pour qti^e ses généraux 
se trouvent en état d'enlirèprendre et d'exé- 
cùtêr de grandes choseis. ^ ' ' 

n recrute en dépit déboutes diïBcultés ses 
qhàtre armé^es, il dres^se de sages* ordon- 
nances sur les levées, îlles' répârfît fevec 
égalité. Trajanus , affectionné ani' ^éYêMs 
éspagnrfs èes compâtKôtês', quH' estimoit 
par-dessùs'tôtis les aiitrès, ménageant aussi 
par pôlîtiqrie l'Italie, avorit épuisé dlfiotnines 
l'Espagne^ son lieu lîè wàissance. Singulier 
résultat dé Tâmour d« la 'patrie dans im 
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guerrier* !l^aFC-Aurèle vçirt ^e rHespérie 
se refasse ^^ et il reporte scir lltalie et des 
ao^'es ffOFv^nc^, sekiii la >ines«ire de leurs 
forcer , ies ^çbai^ges ^i ifrey^ient ht grande 
pédOdHfwile ^e i'Occideat. 

Ses^istorîens disent fu'il^iîrigeait du fond 
de -son palais les opéi^tioms ée la tguerre. 
Cela doit «''eia^iKlre dies.plati^ j>riiv:ipauxÇ»p»*M«rc. 
qui «Rt ^ âb^ wgles au ipodibes par lui. 
N'étoît^ce {xas , en réalité , ser^ asses^ efii*- 
cacemetit les armées lan loaiHiipague , que <}e 
les recruter » d« les «ourrir , ' <ie remplir 
leurs aarseuavx et leurs /m^gastns., et de -for- 
tîfiier leurs plaoes de retr^e ? Ce isoni de 
pwneilles dépositions tq^ii mettent len tétat ^ 
de ^¥re 'des succès ou de réparer des 
^rtes. Veilà^raimeut la science idê jaguerre, 
le reste <est d'art delà mamsu^yne et ne sert 
<|ii'au four de bataille. 

Lies soins «BÔlitatres ne ee SMntp^oînt op- 
l>osés à ce qu'il ait réglé dans Rome et le 
reste de i^smpire a^ec uo travail opiniâtre 
et in&tigable-, tou^t ce qui tieni a Uadmi- Capit.Marc- 
«ntstratîon^ Je premier ft^it, la récoiupense ^"«'•^ p*^- 
^pi>ettiière <de rhaJ>îtude du tra^vail , «est le 
goût du toavail. JLa solidité a.^ec laquelle 
Jtfarc ^ Auâpèle y procède , inspire à la 
nation confiatiice et rei^ect. 11 vaque à 

I. 22 
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toutes les afiEaires de Fempipc avec appli- 
cation et e(jcpéâition ; il ne dit , ne fait , 
n'écrit rien avec négligence et par ma- 
J3io,i.7i, nière d'aêquit , dit Thistorien Dio. Son 

^ ^*' esprit dont il est bien le maîta^e , se reporte 
aVec facilité, tout entier et toujours sans 
lassitude, d'un objfet à un autre. Lamobilité, 
quand elle n'exclut pas rà-piomb, ne se- 
roit-eMe pas le propre spécial d'une intel- 
ligence supérieure , d'une substance céleste 
comme- est l'ame? Il n'est pioiùt d'affaire, 
pour légère qii'elle soit , que Marc-Aurèle 
^e décide à brusquer. « UEmpereur ne doit 
» rien faire avec précipitation:, dit-il; si je 
» inanqoois à Ja* moindre chose, je croi- 
)» rois que le reproché de ce manquement 
» peut s'étendre à toute autire de roe^ 
» actions, et je craindrois qu'il iie fît calom- 

Dio, ihiâ. « nier les meilleures...». Les affaires^ rapide- 
ment bien que mûrement examiinées par lui , 
sont expédiées avec célérité. La déMbération 
quelque prolongée qu'elle soit e«t toujours 
prompte en comparaison de l'expédition. 
Les subalternes dévorent d'ordinaire tout 
le temps par leur lenteur à l'effectuer. Marc- 
Aurèle veille à cet inconvénietit , il y re- 
médie. Dans son travail la justice décide, 
la raison approuve, l'expédition achève. Il 
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judice aux afiaires. Il tire d'abcMrd^e cet état 
d^abstraction de Famé, des raisons de s'at- 
tacher plus irrévocablemeBt , et s^asservîr 
avec plus de régularité à «es djev<»irs^ c'est- 
|i-dire, à Faction et àFouvrage., car tout de- 
voir comporte action et résuttift. « Les Py- 
n tha^oriciensvouloient^ dit-ii, ipt'en nous 
>> levant nous contemplassioni le dd fftmr 
>> nous rappeler Vidée *de ces -^es iemjmxn 
»> les mêmes qui font ioi^m$irs de mênëe lear 
«> ow^rage^ et pour noyis £aire p^ïser à leur 
» ordre et à leur pureté toute tiué^ car an 

xxYii. 34. » astre n^a point de voiles.^. )». 

S^il cherche dans la p^^eté dès astres 
coramedsms la régularité prc^re àle'urs tiiou- 
yemens le type de la put^té q^i^tl veut imi- 
ter et s^approprier, il troisfve dans ce monde 
substellaire mille raisons de s'hiaimîlîer loi- 
piême, et c'est ce qu'il se plaît à faire «1 pré- 
sence de la nature univers^elle, ou'autrement 
de ,Dieu. « £n regardant ^u^dessus ide toi 
» le cours des astres, contimte^t-^1 » songe 
» qu'un même mouyeikient l'ètnporte avec 
» eux et pense souvent aux idiangemens 
» des élémens les uns ^ins les autres , 
» car ces sortes de pensées puriâënt Tame 

xxTii. a3. » des. ordures de sa vie tcarreîrtre ». 

.Considérant autour de lui tous les objets 
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n^tnrek, il cherche en eux-lcs moyens de s V 

graadÎF en s'ab^^ant. <c Accoutume-toi 

» poursuîi^ii^ à contempler les transfor- 

y» iiMkîoiis des étre& les uns dans les autres/ 

A fais-y mne continuelle attention , exerce-toi 

» iré^emmcnt daqs cette partie , rien ne 

n rend F^ame si. grande , elle se détaché 

n par-yi du corps^. Le monde ii*est que zuni. a?,^ 

» changexiten\ , tous ks objets que tu tots 

» datangentiftns slarrèler;.. ^IV^i^ttiéme tu x»>v.35. 

» changes eontinnellement, et ta te détruis 

y» datns queicpie partie , il en est d^ même 

V du môade entier... La qause universelle*""*-'^ 

)» est un torrent :qui; entraîne' tout... Tout xx^tin.s. 

)» ce qui se ,fa4t n^est qvie ohatigement dt 

;»> foraae. La ^ture n^ainie tien tant qu*à 

9 changer les choses! qui sont po«ir en faire 

ut de noiiEvelles de même espèce. • Y<mv ce 

1 qui existe est comme la Mniienice de ce 

ï» qui en idendra..^' Un individu se hâte *^- »^- 

» d^étre 9 un autre de n^éjtre plus , et de 

» tout te que lu Tois , quelque partie s^est 

» déjà éteinte. Ces . ^coulemens ^ ces alté^ 

y> rations renouvellent continuelleinent le 

» monde cûmme la suite contianelle des 

» temps le rend et lé rendra éternellement 

» nouveau.., >». Xi se plaira donc à ce spéc- "««▼•3^ 

tacle toujours- hriilalit , toujours nouveau. 
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fit cette satisfaction élevée et chaste. animwa 
fje bienveillance tout ce qu'il fera. Le mou- 
ycjqaent qui vivifie la nature jet les vues de 
Di^uqui imposent au mouvement son motif, 
aen^anif estent à ses regards;... « Toutce que 
>v tu vois, la nature qui gouverne Tuniyers le 
*?. changera, et de cette substance elle en 
, ,., ». ferfi d!autre$>> puis d'autres encore , ii/îifs 
imiiiY.io. }^ qm le monde sait toujours jeune,.. ». Que 
^ cette idée-dicrréteraelle }eune«e du monde 
^^t ris^nte !.eMe,le .coriduit.à/une obscr- 
.vation graye sur Ta^tivité duicœur humain. 
Jly.ratt£(cbeyae grande pensée surlejeudes 
. '. t;bances.et lanécessiténde.n^'en être point 
«urpris?; car âe laisse-itr^/ôdci sÂtf prendre , on 
i^e piiveideJa faculté ^ : jioger sainement. 
^ Songe, sedit^iU combien en un instant il se 
4>. paisse de/mpiiivemens divers dans le corps 
» ) et dans rame: de^ chacun :de nous , et tu 
• < ^\ nt seraa; plus: étonné, du concours des 
^l\ évèp enii^ns qui . se ' passent en beaucoup 
>i^ pluis grand; ifiombr^î «dans : cet étreuiii* 
^j-qiue -et .universel que nous appelons le 
xi». 3. 1»! monde* ».^ . . - . 

e'fDela. contemplation de la nature, il re- 
laient à rusage qu'il peut fliria de cette grande 
loi du :mouvemen*: et dur: dhan gement pour 
juger : de \^ durée , et ^îégler sur la consi*- 
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^ration de la durée iston^iat^rét et se^de^ 
voirs. « TâcKe.de coai»€^tp?e la : qualité da 
» principe.actif de chaj(|ïie choses et, faisant 
3> abstraction du matériel , contemple la na« 
i> ture;... détermine en/suite ; combien de 
» temps ce principe particulier doit subsister 
» pourle plus , suivant Tordre de cette même 
>•• nature... »: Il faut qq'iJi apprenne par4àà xv. i6. 
se détacher sans peine de tout, ce qui lui est 
confié si -passagèrement.... Comme il rend 
sensible; et effrayante la petitesse de Tobjet, 
la brièveté de sa durée! 

« Représentettoi sans cesse , s'écrie-t-il ^ 
y> Fétemité du temps et Timmeusité de la 
» matière. Chaque corps n'est pair;i\apport 
» à celle-ci quùri giairn de nUilèty et i^ du- 
X rée n^est'pour le temjps/^uW .foi^r de 
*» vrille... ,9. Yoyez) comme^ œt Empereur "xm. u, 
rétrécit tnainifenànt ; son - domaine. . < • 

« L' Asleii l'Europe , ne sôHt que «d^pe-* 
>v tits. côiils de L'univers y toute da: mer jpt'est 
» qu^une. goutte dleaù^sle mont Athos un 
>« grain de sable > lejsiède préâent un point 
» derétermté* Toutes jchoses. sont petite;», 
» changeantes et périssal>les.». ^î Âllonis, de iv. 9. 
telles pensées ûous jetteront dans le déses- 
poir à force de nous faunatiilier. Elles rava- 
lent rhdmme , eflès le. rendront indiffçif^ent 
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sur k bien ef le mai ^i, s^'U* est si petit, sera 
inaperçu dtaPégiilateiapmipréiiie....!Non; elles 
ki feront révérer Dieo^ dàn^ ses noindtes 
comme en ses pkis grMids^ ouvrages, car 
toiis' sofi* petits eu égard à scnh ponToir, 
Hiais^ifimienees^pliii» râip^orl h iMtte inqniis*- 
^nce. ERes lui fèm^ft souhaiter de se rap^ 
proeher deki djIitMîté, saâs dédaigner les 
autreshomme^, ni ^"en trop écarter. ËUes ne 
ren^jbront ^pie plus pressante et plus iaapé^ 
rieuse pour lui ceffe loi de nature qui noas 
unit à ceux de notre espèce parle sentiment 
et la connoissance sous rautorité àt Dieu. 
Comme' Yûtm bieB^isante du Mi£ qui 
prend! une friâthieufr déiertaliltt dans le vase 
transsudatom oâki on^ la laîsse rcpoBer : de 
MPéme la pensée s'assainit dans un vase pur^ 
dtins' une ame irertmeusek > Cette déboîté de 
rhomme « cette drcMiscription étrétte qui 
enserre el rédmt tout €e qui est à notre 
portée sur ce globe que uoiis habitons, 
masse perdue entre la population des gk)^ 
bes qui se iiiem^»tr se balanjcent et drcu* 
lent autour du nâtre^ sous la grande nuin 
de Dieu ; cette petitesse inf imequenî image, 
ni comparaison, ne peuvent rendre sen- 
sible, qu^aucoïic expression ne peut pein- 
dres. tout cela même échaufiEé et exake 
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»^ dit-il, Cttit.ime sorte de grâce et d^atfrait: 
» Par exemple^ les figues mûres se fendent, 
» les eKves parfaitement mûres seniblent 
» s'approcher de la pourriture et tout cela 
«.cependant aîoute un mérite au fruit.. 
».Les épis courbés, les sourcils épais des 
9 lions» récumequi sort de la bouche des 
» sangliers et nombre d^autres objets sem- 
;^ bJables sont fort éloignés de la beauté, 
» si on les considère en particulier; ce- 
».. pendant, parcequecesacci^ens leur sont 
» naturels, il^ contribuent à les orner, et 
^ Oivaime à les voijr en4mx« C'est ainsi 
n y^^un- homme qui cura Vmne sensible 
» et. qui sera capable d'une vprpfonde ré- 
» flcixion, ne terra dans tout ce qui existe 
T> au monde rien^qui ne soit ag^réable à ses 
» ycfux commue tenant .par cfùdipie côté à 
» . l'ensemble djss choses.. Dans ce point de 
>* vue, il ne regardera 'pas avec moins d'inté- 
* rêt la gueule béante des bétes féroces que 
» 'tes. images qu'en font les peintres ou les 
»,scàlpteuife. Sa s^esse trouvera dans les 
*: personnes âgées une [sorte de vigueur et 
» »dè; beauté aussi touchantes pour lui que les 
» grâces del!enfance. Il envisagera du même 
» œil beaucoup de choses qui ne sont pas 
>» ^larceptibles à tout le monde, mais seule- 
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>» ment à ceux qui se sont rendu famiKer 
)* le spectacle de la nature et de ses difïerens 
» ouvrages ». *▼• '•• 

Sensible Marc-Aurèle , ah ! que ta volupté 
est bien placée , puisque tu la fais consister 
dans la contemplation qui élève Tame' et 
qui l'adoucit. Heureux tes sujets! si ton re- 
gard sourit à la nature , même dans ses im- 
perfections apparentes , ton cœur ne s'ar- 
mera pas de dureté pour leurs défauts et 
leurs vices que tù ne sépareras jamais de 
leur foiblesse... (Test par cette foiblesse in- 
hérente à rhomme que se pallient à tes 
yeux les travers de^ ton frère Verus, qui n a 
su trouver sa volupté que dans des jouis^ 
sances impures. 

Nos épreuves naissent souvent de mous- 
mémes^ de Tabus que nous faisons de nos 
propres vertus ;. car^de quoi n'abusons-nous 
pas! Mapc-Aurèlènlaura point sans doute dé* 
robe sa pensée à cette considération affli- 
geante ^ quand on en vint à lui déférer: Tayis 
des désordres toujours croissants desmoGoris 
de y ei?ufi. Peut-il trouver de la satisfaction à se 
rappeler qu-U a été juste ou généreux envers 
ccL frère d!édoptioii , s'il réfléchit en même 
temps qu'ildépendoit de lui, de nepas le met- 
tre en positioi\ de rendre ses défauts et peut* 
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être bÂen tât se» ykest. fiuefites à tout Tesipire: 

Il faut que la ju^te sévérité de VEoupereur 
rappelle à son devoir et au devoir de r^nem- 
pie à donner, ce prince dMit Télératioa 
est son ouvrage «... il vaut p^iMtve mieux 
que sa douteur \sak médage le mériîte d'un 
retour volontaire à kvcfta ;.etMarcTi^¥rèie 
semble se dire : lai^onslosnbiîrcette £Dm^e 
de jeunease ; quand Vetiis apfo-éeiera la li- 
berté à sa vraie valeur^ ibavraeauserniteux; 
an lieu de le contraindre et d^ VhuHiiKw, 
réparons ses fautes; peut-^tre se inbntrcra* 
t-il plus disposé à en é^tear de nouvelles. 
U ajoute alors au £lrdeau de» affaires qu'il 
régit > le fardeau desdétaab qui étoîea»! con- 
fiés à Yerus : ainsi Tétat ne ^sonfirura point 
de Fînaction de sioMSix frèsOi 

Qu'est-ce que en Stoïcietti qui qapituk 
avec la volupté \ j'aô pefaie:à reconsioitrKlàle 
caractère d' Auartie el ranstérité de «ea jpriD^ 
cipés. Ëk! il esItcrajcHirs sévère sar les prin- 
cipes ; màisiur. TuSage qu^en foaxL les aïKbrcs 
il reste indulgent ^t doux, il en tevendique 
pourhii seul toutelaongiiein'f Mtf eaaéfiraxi-^ 
cfait le vulgaire. Sî ce n^est là le propre des 
âmes supérieores , quel S0ra*t41-? prenez 
plaisir ii voir par quels saiots iaiotife il ré* 
prouve la volupté. 
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K 11 by a nèn qui n^aît été fait à qu^ue "^ DeU 
» déssrein, par exemple, le cheval, ia vigne. e^^'co'îé^. 

* l^u'y a-t-â ià de surprenant ? k soleil lui- ^^^^ 
^ même te dit c j'ai été créé pour jaire un 

» tel ouvTQ^e et les autres dieux t*en disent 

9> atitattt. Mais toi pourquoi as-tu été fait ? 

:>> est-ce pour te livret à la vohipté ? vois 

» >toi^ni«éme s'il y a dm bon sens aie dire... '"♦*•*• «'»°- 

^» ija voiupté erst^èlle «m bien ? non , car le 

^ vrai bien doit être utile et mériter les 

» ^oins d'un Wmme vertn^ux et honnête ; 

» mais un homme vertueux s'est*41 jantiais 

» repenti d'avoir négligé la volupté ; donc 

>^ ia volupté n'est ni utile ni bocme... Dans "*' ^' 

^ k censlitalion d^4m être raisonnable je 

» ne vois aucune vertu qui ptdssè être mise 

» en opposition avec la justice , iteiais j'y 

» vois la continence opposée à ia volupté ». xxi. 4. 

Si ia ronti^iente lui seYnble une vertu 
qu'il suffit de nommer pour l'accréditer, la 
volupté se nvontre à lui comme un mal 
pire que la colère. Cependant la colère est 
teHement réprouvée des Stoïciens ^u'on 
diroit que ce n'esi qufe contre elle qu'ils ont 
«levé rédificé de leur philosophie. « Dans 
» la colère, dit Marc-Aurèle après Théù- 
>» phraste j dont il discute l'opinion y dans 

* ia colère , l'homme éprouve un spasme 
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* » nerveux ; un refirement de musded ; un 
» sentiment profond de douleur physique. 
» Il s^enflamme. presque comme malgré 
* lui , comme violenté et forcé par la dou- 
» leur d'une offense. Dans la volupté, 
» Thomme plus intempérant , plus effé- 
» miné , se porte de son plein gré à sa- 

• » tisfaire une concupiscence criminelle. Or 
» le crime quon commet açec un sentimerU 
» déplaisir y est pire que celui qu on commet 

XXI. 1. ,> avec un sentiment de douleur.,, ». Mais 
qu'est-ce qui rend la volupté irrémissible- 
ment détestable , si ce n'est l'usage qu'en ont 
fait les Tyrans ? « De quelles voluptés s^écrie- 
» t-il, les brigands, les débauchés, les parri- 

XXI. a. » cides , les tyrans ne firent-ils pas l'essai.'^... *• 
N'en doutons point , une pénible cons- 
triction serroit son cœur à l'instant où 
les voluptés de Verus, et les dangers qu'elles 
suspendoient sur le peuple , lui arrachèrent 
ce ressouvenir plein d'amertume , ce rap- 
prochement, si alarmant, si terrible. C'étoit 
voir en homme d'état le danger de la vo- 
lupté dans un Roi, Ah ! elle fut et sera 
à jamais le premier échelon dé cette écheUe 
de la tyrannie où l'on va toujours montant 
jusqu'à ce qu'elle manque sous les pieds. 
Oue de crimes commettra celui qui peut 
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beaucoup 7 maïs qui cède à toute GOnyoî- 
tise ou s'emporte à toute concupiscence; 
car il doit arriver nécessairement que quel- 
que chose lui manque ou que quelque chose 
lui résiste! Et alors attentats sur attentats..;. 

Rien n'est encore désespéré pourtant ; la 
vertu se flatte elle-même , elle ne se croit 
jamais destinée à être méconnue toujours^ 
Verus n'a que trente -trois ans. C'est la 
force de l'âge: c'est sa foiblesse, c'est lé 
moment delà vigueur des passions. Manier 
ces passions , changez leur direction , faites- 
les aboutir à une seule , l'amour de la gloire. 
Faites voira Verus la guerre et ses vigoureux 
exercices : peut-être que des sentiment 
d'homme naîtront alors en son cœur et lui 
feront secouer le]déguisement d'Achille, de- 
venu son vêtement permanent. Marc-Aurèle 
ordonne au conseil qu'il a placé près de Verus 
d'exciter ce prince à aller rejoindre les lé- 
gions , à se mêler à ses généreux soldats. 

Telle étoit alors la position de l'arniéc 
romaine. L'Euphrate défendoit son front , 
elle s'appuyoit dans tout son développe- 
ment sur le mont Amanus, grand chaînon 
du Taurus , et de faciles communications 
étoîent ouvertes entre elle et les troupes d'Ar- 
ménie. Cas&iusse sçutoît avec joie à Tabri 
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d^étte tourné par rûûBieii^e car^yierie des 
Parthes , car elle ne pouToit <|aitt«r l^u- 
phrate sans «im^erde Yivreset.dWu. Lui- 
même à la vérité ne poavott passer ce fleuve 
et se déploya dans la Mésopotamie, large et 
unie, saos risqua d^ajouter ua^grand dé- 
sastre de plus à tous ceux qfie les Parthes ont 
fait subir aux Romains, quaiid ils ont eu du 
diamp pour faire manœuvrer autour ^es 
légions l^irs myriades d^escadrons. La dif- 
ficulté des transports dans im pays mon- 
tueux, la ^(lécessité d^y em{^yer exclusive- 
ment des bétes de som^ae > s'^opposeat à ce 
qw Cassius crée des magasins considérables 
si^ns lesquels 4afu ne peut ni suivre de grandes 
opérations , ni en entamer de -décisives. La 
destruction ^ystématiqtie de toutes res- 
souroesqu'efTectuerènnemi da^sseséchecs, 
rendroit le génial roiaaain statio&naire par 
force; mais il Test par choix. 

La Mésopotaïnie voit jo^umdleraent s^user 
les riches moyens qu'elle prodiguoit mlx 
Parthes. Quatre cent miUe hommes y sont 
réunis. Ils sont accourus ties bords de Tin- 
•dus, des rives de la mer Erythrée, des con- 
fins de la Scyihie, aux bords du Tigre et de 
TEuphràte. Ils ont raUié à leur arsxée tous 
les Arabes du grand désert et tous ceux qw 
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ocslipeiii rentrée de. là péniosule. arabique. 
Pour ajigpréclér le sombre et retTouverle 
noni, des hiiUepéapks doût se compose Tar^*- 
mée dës'Panlie$ /il fo^.&udroit cpie reche^r 
tiier dalbsi les^ ihistorieras d^Alteandte h 
iioTiibre)qtrle nom idès allies de Barius. ; ib 
sont fàicojre ceux, dé Vologèse, car la mo- 
narchie dès Arsacides^ a succédé a Tauto^ 
rite è%kVmilaem:e de; oeâié.des Perses.,.. 
U&ê Sttge trâiipôrisatioQ taiae et comame 
cette .«mëë lOi&iôâsale ; d'aitfeuts en ce n) o* 
ment se poursuit 'et s?exécate, i^ne dea plus 
lar^s manœuvres qui jamais ait. été osée et 
consommée. L^ succès du grand corps de 
la Cotnagènei dépendent des succès de sbii 
aila^auché^ Tarméé d'Arménie. I^a patience 
est aussi du :^^ie ; attendons une année, et 
rissue du vaste plan qu'exécutera Cassius» e» 
nianife€jtelsLria'8agcssé. / [ 
! îVerite ne' N&at Voir ni TexécUtion , : ni te 
résiittHt deieë'pfam. DeNUS fois son conseil Va 
pooésé isur/jQsbprdsf de TËupbrate^ deux 
fois en répcioujiré. delâ^ gloire il a ramené et 
entraîné soti conseil au sein des dissolutions 
d*Aii£ioch!e.Là^ pour compenser ses retards Capit.Marc- 
de )oui^ance, il dégrade de la volupté à la ""'•^p^^ 
débauche f de la débauche à des excès qu'on 
n'ose qualifier. Le précipice des vices est 
I. ^3 
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creux ; qa^on laissât faire Yérus, et il en tcm^ 
cheroitie fond. Il descendroit jusqu^où est 
descendu Néron. Des adultères d^abord, puis 
Capît. 1. T. tles amours dépravés , puis ^ dans la faniilia« 
^ ' rite domestique , un abaissement flétrissant 
pour la majesté d^un Empereur, pour la di-- 
gnité même d'un simple citoyen. L'époque 
des Saturnales, ces fêtes instituées par des 
cœurs bienveillans pour retracer, fugitive- 
ment Tâge d'or et son égalité bienheureuse, 
et, ce qui est d^une institution plus saine et 
plus sainte , pour adoucir les procédés des 
maîtres envers leurs serviteurs ; cette époque 
sert à ramener une égalité de bassesse entre 
lui et ses esclaves. Il les admet à sa table , la 
seule qui d'ordinaire soit respectée en cette 
circonstance. La décence romaine s'en ré- 

Capit.l.T. Yolte. 

^ Chaque jour bientôt reproduit pour lui 
les Saturnales. Il passe les nuits entières à 
jouer aux dez comme les oisifs Syriens 
qui l'entourent, et les journées au tricli- 
nùum.... Il s'enivre ; dans son ivresse il ap- 
pelle des gladiateurs , il les fait combattre 
dans son palais, en sa présence, dans la salle 
Cap. ]. T. même du banquet... Le vin et le sang coulent 
""' ''' ^^* ensemble et se mêlent en ses festins comme 
en ceux des Lapythes. Le collègue du doux 



Digitized 



by Google 



ijvRE IV. 355 

Marc-Aurèle deviendroît-il donc inhumain! 
de là il court au cirque, c'est pour se confonv 
dre par ses passions avec la plèbe qui fait ses 
délices de ces jeux. Il prend parti pour des 
cochers , il se fait factieux en faveur de 
quelques chevaux... Quel délire ! hientàt idem. nid. 
encore son palais et le cirque «sont trop 
étroits pour ses désordres. Il sort la nuit de 
ce lieu qu'il devroit regarder comme un 
temple. Il se rend dans les tavernes et les 
repaires de troubles. Là il affronte les 
hommes de tumulte eux-mêmes ; il pro- 
voque des querelles , brise des coupes à 
plaisir avec de grosses pièces de monnoie. 
Vous vous indignez , cependant il n'a point 
commis de crimes. Eh ! n'est-ce pas un 
criniedansun Roi que de forfaire à l'exem* 
pie qu'il doit] donner ! il sort de ces antres 
frappé t meurtri , défiguré , que lui importe ! 
il a déguisé sa majesté sous le cucuilus d'un 
voyageur. 

, Qu'il y a loin de ce déguisement clan- 
destin et de son indigne motif à la belle 
simplicité dont se voile Marc-Aurèle pour 
aller librement honorer l'amitié ! quel con- 
traste entre ce criminel abandon et la ré* 
serve respectable dans laquelle s'est enfermé 
son frère véritablement Auguste. Les plaisirs 
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^e celui-ci sont dans sa famille y sa volupté 
<ians la règle. H è'entoure de ses énfans pour 
se délasser delà fatigue des affaires; délasse- 
ment court et. dont 1* fin arrive vîtement , 
bien que contestée par sa tendresse. Voulant 
donner plus de temps aux soins de TEmpire, 
il va jusqu'à se refuser les privautés de cette 
amitié douce qu'Antoninus avoit persisté à 
se ménager. Tous Ses instans sont pris par 
la méditation > ceux même du seul repas qu'il 
fasse et qu'il remet au soir* Il n'y invite 
Capii.Marc- p^s 866 amisjon s'euëtonne... Sa frugalité les 
eût peut-être effrayés , peut-être aussi s'ef- 
fray oit-elle des témoîns. 

Quand son esprit, fatigué du travail 
qu'entraîne le soin de prévenir ou de ré- 
parer des malheurs publics et privés , af- 
fecté péniblement des désordres de Ve- 
rus , las de s'offenser contre les meurtres 
de la guerre, contré la destruction dont 
il faut pourtant qu'il prépare les mo- 
yens ; quand son amê , voilée par les 
soucis du tténe , affaissée sous le lourd 
ferdeatt de radmiriistration , veut se re- 
donner de la lumière et du ton , Marc- 
Aûrële reste seul et descend en lui-même 
pour retremper sa force par le recueil- 
Ument 
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L^action est prompte , sans doute , mais 
qu'elle e$t lente auprès de la pensée! Quand 
Famé est en bon ^tat , qa*il faut peu de tcimps 
pour penser beaucoup, et bien peqser ! on ne 
s'étonnera done point de voir Marc-Aurèle, 
dont la; rie doit être si pleine d'éctmté, 
trouver le loisir. de fi^er son ame sur d'im- 
portantes considérations morales. Regardez 
certains politiques , ne rencontrent-ils pas 
aussi le loisir d'arrêter leur esprit sur des com- 
binaisons malveillantes; biesi autrement dif<' 
ficiles à ajusteir que le système le mieux sùîvî 
de biei^faisànce f ]^eu de princes , pour o<> 
cupés qu'ils soient,' employent si bien leur 
temps , qti'oii -n'y * ptaîs&é' tiviuVer h redire*- 
Quelques pensée» de salgeSÀéiisiir le^ùëlle^ 
on s^arrétë à^tipcs , prennent peu de temps; 
tieiïneni' peu de place dans Tesprit , mais 
r^mplis^ent'bisaucoup dVspace dans la vie. Du Recueils 

« •Rffgai'dè • du-dedans de toi , se dit Marc- :^xvîi. 
i> Aiirèle: ïà tu trouveras la source du vtaî 
» btftihétiùr , source intarissable, si tu là 
» creuses toujours •»". * ,x. s. 

« Lanaturen'a pas teUemcnt uni respril 
» deThommeà une machine, qu*ilnepuisse 
*v toujours se renfermer dans ïtti-mêmc et 
» s'occuper des fonctions qui lui sont 
» propres ». ' »»▼• s. 
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XXXI. 14. <c L'ame trouve en soi ce quipeut laf»ire 
y> vivre excellemment.. Tiens-toi donc rc- 
? cuedUi en toi-m^ne ; elle se suffira à elle 
3» seule; pourvu, qu'elle ohserve la justice y 
IX. 7. » elle jouira d'une parfaite sérénité ». . Sans 
doute, c'est parce qu'elle se suffît à eUe-^m^éme 
que tu te refuses à tes gou& les plusinnocens, 
Mare-Aurèle, aux compensations les.fdud 
légitimes de tant de travaux. Tu te plais au 
beau spectacle de la nature , tu aimes la 
campagne, vraie plac^ d'où l'on jouit de cette 
scène splendide de vie et de mouyemept 
qu} donne àj'ame de, l'intérêt y de la joie et 
de l'attendrissemetvt ; . tu en as : joui ivec 
délices dans ton jeune â^e y /liteaux, janiios 
4* ta njèrej que tu quittai avec ; im long 
soupir , ;soit à la pilla d'Aptftpipu^ »15W «tu 
revayois avec un dçux mpuveiuent ^e oeeur. 
Pourquoi cesses-tu d'en jouir en- cet instant 
où tu n'as plus qu'à désirer, ppur te. voir sa- 
tisj[^it ? Est-ce que tu ne re^ap::derpi^ plus la 
campagne comme le véritable si^e du rcr 
cueillement ? Le voilà qui répond- « Tiens 
^ toujours pour évident que la cdippagne 
^ n'est pas différente , de ceci y, et que les 
» objets sont ici les mêmes que. pour ceux 
» qui vivent retiras sur une luontagne, ou 
p, sur le bord de la mer > ou dans une vallées 
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y* riante ; tu peux être dans une ville^ suivant 
3> le mot de Plato , comme un berger dans 
» sa cabane sur le haut d'une collù^e... La >^- ^ 
» ptopart des hommes chexçfaela solitude en 
y^ V ceis %eui^ c^est aussi ce que. tu recherchois 
» or^iiH^îvement avec le plus d'ardeur, mai& 
» c'est im goût superflu. Il ne tient qu'à toi 
yf de te retirera toute heure au^-dedans de 
» toi^néme ;il n^ a aucune retraite où un 
» boiQme puisse être plus en repos et plus 
» libre que dans l'intérieur de son ame* 
i> principalement s'il y a mis de ces choses 
)^ r^yres et précieuses qu'on : ne peut revoir 
» et considérer sans se trouver dans un 
j* calme pariait, qui est, selon moi , Tétat 
» hâbitttd d'une ame où tout a4té mis en 
>»'bon:i»rdi*è et à sa place. Jouis donc très^ 
^c souvent é& cette. soHtude et repr ends^-y ) de 
V*' nottveUesibrces ; mais aussi foumis^a de 
» ces maximes, courtes et élémentaires dont 
y^ le seul ressouvenir puisse dissiper sur le 
» champ tes. inquiétudes , et te renvoyer en 
» état de soutenir sans, trouble tout ce que 
» tu retrouveras' ». D!où te vien4ront les 
ehods que tu : t'apprêtes à soutenir en 
rentrant dans le mondé ? est-ce des 
hoiixmies , est-ce *des évènemens , est*ce 
de tes sensations ^ est-ce des passions ? 
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^ éjuèh €ewUM k WÊoL Dailkiif& à ^ 
* ^k-t^A utrwibL tÊÊÊÊ. dlMManies .qvbH^ 

'^ if acroir en à» iaimiliés , dts soopçoi^ 
A de» hamcft, dcsqnttèBes? ?• t':'' 

«« Te plaindras - ta ^ li^t. d'évènmena 
»• qom la canse mhrerseUe t'a d^arti, fap^ 
i> pclie-^tot ces altenaatnres de raisonne* 
n meot : ou c^ert la pnmàénxM^: on cW 
n le moufciiicnt iariiiit de» atôfnes/qaitiai* 
^ mène tout, ou enfin il i'â <ét6 démonta 
1» que le monde est une gratadôviUâïp, /' *{ 

« Mais tu es importuné par lèssemarbons 
M du corps ? songe que notre esdendement 
» ne prend point de part aux impres- 
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•«Serait-ce nu désir de vame siaire «un 
wndroitt'agit»?.- Coosiéère ta rstfàmsti: 
ntc hipidle toutes d us es tombent dans 
Tootili : cet abime immeiisr de rétcnzi^ 
qui t'a précédé et qui te suivra : ectmiatrm 
wksmpit Ttimiissemad de émail est ptm 
(kckosey ]» dt^eisité et bi folie àts uircs 
fi^M prend db noos : oÊm. tapetîiBM^ 
Ai cercle où ce bmit s'étend : car lu t^rrm 
OÉièremesà ifumm paml datÊS- ïunimers : 
^ ffd tB. estr^ iaiàt mai fm'im. eam dm 

ounm^^JtpûÊoégyriaÊÊs, €t é^qattieve^ 

"^ S oTar »i ew » ttj t donc de te letircr dans 
<^cite petite partie àt wns-méoM. Ke 
te troabk de nm. ne fâia point d'cfibrU 
^''^''«n^; mais deie w e Uve. Beyurde 
^^'^«-«liôse^-a^ecnnc finmetë màk, ea 
homme, en citoyen, en être destiné il 
™^Wir. Sortônf, quand tn fcrtis la rtTne 
* tes madmesv MBête^-toà sur cea deax^ 
f: IHineV que lesnbîetsne tomlMrt point 

▼itnt 
^ fait 

^*t 
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S'ils Tirâncni des faomme^ , << rAppid- 
o le^tDÎ ;c«8 Téritéfridi : fjwi .tous, Jm^x éHm 
nï penmns ^iUêié/aÙs:./iœér.sff suppi^rten.êoB 
tytms les auires/quC'CMefUiikBfû/à^pitriie 
^ dey la jtêsiUe'^rpjf'ils se .êdçe^.ivnicdpfBO^ 
s> quement ei quibnàfcmtpa^ài' mmit^m-ce 
M quUs meulent le mali .I^'diUc^ffit;^ i^WH 
>' .a4rîl derrià tonti cUhotnmea iqii>>lidÉîi^ 
n tenant soiitaatomiieaar/6û(l«iît8 eit oeôdres 
». df'a'^î' ^^^ <^ îjcluiniiiiës , êit^ ^onps^^i 
>> M des haines )) desqpàécélesi >>> > «n ''i - 
« Te plaindras t* tn . .&i ikrt : d^évçïierâc^ns 
i>i qi3e U oajuse univeTseUe t'a d^ariî, ^rap<* 
M peHe^toi xes alternatives .de rai^on^e** 
M inient : ou. c^èst la proviiLtécMMtv: on leVst 
>t leimourement ibrtott de» atôinieft/qttLtîa^ 
^ mène tout, ou enfifn il i'a>éië;déinQnifé 
-»* q/atlemQndtesiun£.grimdôi3Mler>*/i r*-^ - 
'.•*<< Mâi& tu es importuné parle&sën«aAions 
n>4ia corps? son^ que noire enfenudement 
y ne prend pomt de part, aux .inoipres*^ 
M sions douces ou^ rudes que rame .animale 
9> éproore sitâtqu*'ils'estncnié&»s renfermé 
*i eA: luiv-ei qii'il' jivte connu /ses^* propres 
>ï forées. Pour le âurpI^is^rappeUe^toi en- 
» îîort^cis qu'on i'arienseî^éfsin* la; velapté 
» et la, douleur, eiqixe«tuas'reco.mi«pi9«r 
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'«.^Seiroiï^ce'iïn deiiir de vaine gloire qui 
» vKiidrmtf agitiéri^.... Considèi^e ia rapidité 
«"larecla^ueUe 'toutes choses toinbeEOt dans 
»V\'o«i|>ltV'<3^t. aliène vifnmçiiise' de l'étevnité 
» qui t*a précédé et qui te suiyrsi;. combien 
n^izm^ sfff^&i Ttïênlfss^nmit ée fbwuk. ési • peu 
^^âf'ùk&èe, lïfi ditetiÀié.ét lafo^iôdK idéeff 
)» M^a'cin ' ]^ëad -de ^noiis ' ; ' eisfiit / fac^itetoe 
» du cercle où ce bruit s'étend ; car la ientè 
^nenii^^ni'^) ^uiwr pùinl\dansUiunilt>ers ; 
k^ce^ii^r^anïeiti^ bcAfié n'esù.qulfÉ^ du 

y '7noiêdêp.ei^'dpns>cBVçm^àfrnSihtf,'m 

» leur ! yi ! P'";î'/-j. /!,'♦•;': ';i:v;> .- 

'rf),1SôiWiftfië-rt?oi ^«lô de^tc! netiterdans 
»''c«|ite'* petite partie de JMms^mé^iei Ne 
«>: t4gf|roaMp de wéfa ; né ftispoint d'effôrta 
» ^woiebà <> Éiaîà idèméùre 'lifarp. Regarde 
iy linMts^dtésMiave^uné femneléiFOià^^ , len 
» homme , en citoyen , e« .ôtrè ^dnestiné à 
n iM#|rfîrv> S«irtâuiv'qufti^'lu ferlas- la. rtvue 
a dfe 'M ixïâiitti^V «BCêtfti-toi: sur ces jdeax^ 
)»: ci '2 -l^neV qtiè'tes; Db jets^ne t Qi3td!umtipbin|b 
» 'à Ttidà'Ç^ aw^e v î qfii/tZr :«e ûmrmntSnlmiibiies. 
>> ^Ad^ d'^flfe, 'etiiiié mrtrètroix^lQ: neinxtït 
» jamais* qtie. dt^rcupiaionfi qu'elle s se; fait 
« au^d^dsins'; Paitre^ quettôut ;)ce que-lu. 
ï' ' vois ti changer dans un^mom^al €t ne 
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» sera plus ce qu^il éloit. IN^oubtic jacnais 
». coja»lHen il est arrivé déjà de révolutians , 
» où en toiwOu.sods tes yexo:^: Lé mande 
<c n!est queiehangement ^ la vie n!esi.qu-opi^ 

. QueU^ xévàlutîoiM, . quels ebangentens 
ne se sont point opérés en. tciif, sonde ta 
nature dans k mçueiUeme&t; et^man^e-^ 

V «r . Qu!ëst^ce \qUè rhomme depuis sa cim*- 
» ception , ju^qa'à ce qà^ftL ait:^. une «^e^^ et 
m- depuis,qu'illWj«àqu'à.cequ*îl la rende? » 
et humil^e-^r ,^ «^ dar quel assemblage.) et 
» quelle décomposition ! 
XXXV. a. lYèux-tùTCBirendrettrie confiaMCid^eet 

»• alinéa. '■■ • ^-* 

sansoBgueil?dciaaande-loi wissi)? >'GpD»Qgient 
» rhèmniei *ient4l à; Dîeu^f. fWc quelle 
ft partie? quand y tknVïl ?/^ qwl wpos 
» cette pai?tie de- rhom»e -ne tîBOuyer*relle 
• ^ pas eriOOieU)? .»') r-.'- "^ ;: • •..- .îi 
. Voilàleteiteidisanéditatioft^r. awfiieBes 
il se livre . dans i k neesa^eitteriKSBrt. Mais de 
quel atantogc) seroit çé Teteait intérieur ^ s'il 
retenoit^Fame exclmivèmeat piangejBîdans 
de creuses. spéculatiooM 2 il firut.dCMac qulelle 
en émerge poinr s'obsenrefc , s'étudiscr et 
consta^r quclk ;est ?a Stabilité propre au 
milieu de rinfitabiBté des choâes* MarçnAi»-^ 
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i*èk s'interrogera Ini^iïiéniie dans la vae de sa^' 
iroîr quelle est la condition de sa raison; parla 
il la tiendra dans le devoir, ou Ty rappellera; 
tf £n quel état est la raison qui te giiide ? 
» qu'est-ce que tu en fais ?.. à quoite sért- 
» elle maintenant ?..• a-t-elle perdu son in- 
>» teffigence ?.. s'est -elle détachée , s'est-elle 
» arrachée de la société des hommes ?.: 
» s'est-elle tellement éditée et confôtidue 
» avec cette -misérable- ehair V qu'elle èff 
» suive toutes les impressions ^ ?..... quel xxtu. i8. 
r> bon usage fmt-elle de sesforvês ? d'est là 
n le point ^sentiel. TooS'les autres objets*^ 
>. qu'ils dépendent ou non de toi , ne sont 
» que corps morts, et qufe fumée ». ^ ' «• «o- 
. Il s'adresse à présent eette question 
qui lui estfamiKère , et par laseiite fdr-î- 
mule de laquelle en s^interrogemtil se jugés 
êe. condamne^ et se fMihit : <c Quelle est la 
» sorte d'ameque j'ai au naoïiientt présent? 
» est-ce l'ame d'un, enfant ? d'an jeune 
». homme ? d'une bêlé de somme? d'une 
jp iemmelette ? d'un tyran ? d'ua animal 
». féroce ? » Voyez que l'assimilation const- „. 6. 
tatée suffit à châtier une ame qui sent à 1^ 
fois sa faute accidentelle et sa dignité ha- 
bituelle ! Jl revient ensuite à. la pensée 50r 
kmnelle qu'il a déjà consacrée : i< Ne .fais 
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» €t:ne.petis« ïiéiii qne am^me situétôis 
» pr4t à fiQrtiy de U riô >n Pour ^'as^erVir 
à cet^a«4ïntiQ»„ il^e dertiandte en di&imieir 
ternia ;. « ¥^)».ç^al état faut-il que « trouvent 
> :k cprps.«t Tapie quand la mopt arrive? 
« CçUa Yiç.<5*t <30Ui?t^, elle cflt précédëè et 
» suivie: 4'u«e.(éteraité, t^ate matière esi 

Aue^U' 4;hef d* wcte :re}fgiëiise ou phito- 
«ophiqUenV iftrulaisâteiilëipluâ'àpenser en 
: X, m.Qin$ dç roots, en par^Srf^bis simples. 
Que gî»aiid , qttç détaché ♦ qài^ supérieitr>aux 
f7ivol'e$mtéj?étSi;àm^asaidns'fiitilte^dQitéire 
un roi qui $!e$t imposé de^sëmUâblegî textes 
de réflexion, .d^ lePe^ pensées. •d^accoatU'^ 
mÀnm-l >Le tiemps qu'il tjonsaere an recneil- 
leiAesil ; pQ(iirrûK|-il s parotlre? temps perdu , 
;»!il Je faîtiscrvîr à s^ifartifiervdanj^llntentia^ 
de i^iÉileirrèr son îirijelbgelicej libre d^émo- 
tion^^ libfe de craiatès , affiraniihiie de pas-^ 
.liions, .pleine d'hiàmilîté .derant Dieu, de 
«nodëi'aticxsrîdevailt Iti^hommès, ettouj^ours 
iaittentivQ. sur eUern^Ême it là Inoe toujours 
r présenrte.deiJà viêi pafsagèrer', de la mort 
jpirôcfaainè , de <. rétemité imminente. 

.Ainsi donc^sïiac ^ontemplaiiori'élkre son 
ame, le ncueiUerheni h, foétiiie. Élévation 
et force j c'cst-là le yrai a:ttrilmt du génie , 
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<:^estlë sien. L?une et l'autre concourent en- 
jsemble à rendre celui en qui elles résident 
sapériear au mal ^ doux envers ceux de qui 
il le reçoit. Marc-Attrèle ^ut à présent 
mettre sans effort «ous àe* pîeds les impres- 
sions de chagrin ^ue lui donne là! conduite 
de Venis; il peut même converfir les rêso- 
lationS; dores qu'elle doit lai inspirer en ré- 
solattons indulgentes et douces , toutes 
propres à ramener cette ame qui se four- 
voie ,, cette ame qui se constitue délinquante 
involontairement^ ainsi quSl aime à le croire, 
lui qui s'est dît si positivement t il n'est pas 
d'homme qui vndlle k mal pàur le mal iui^ 
même. . ■ ■*'*•;■'. 

Le parti le plus généreux et le plus ràî^ 
sonnabTe^ celui qài fait le plus dlionneur 
au coupable quHl suppose susceptible dé 
délicatesse et de ^sensibilité , est celui que 
prend Marc-Aurèle envers son collègue. 
Le cœur de Verus, se dit-il, n*a point d* af- 
fections auxquelles il se puisse rattacher. 
Voilà le moment de lui donner la com- 
pagne qui lui fut promise et fiancée. Rame- 
non^-lè à la vertu par les plaisirs purs. Je 
conduirai moi-même auprès de lui sa jeune 
épouse , Lucilla , ma tille chérie. 
Dans la vue d'arracher Verus à la licence. 
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de rappeler à la' reconnoissânce , 4 lâ.tefi- 
dresse, celai qa'il pouvoit punir; pour re- 
tire cet homme qu^il pouvoit impunément 
briser, car Topiniou aUoit frapper de répror 
bation ce voluptueux ; afin de réparer et 
d'effacer en même temps Fexemple funeste 
d'insouciance envers Fétat, que donne à 
Tempire ce prince qui s'oublie, et quiTôut 
blie ; Marc-Âurèle surmonte sa répugnance 
pour la guerre , ses violences et ses meurtres 
considérés de près. Tout se dispose pour 
son voyage en Orient ; il l'annonce au se-; 
CapUJ.Y. nat. Il va laisser avec sécurité la conduite 
^'*' ' des affaires à ce corps, en qui il peut se 
confier, car il Fa traité avec honneur, et 
surtout il l'a convaincu de son amour du 
bien. Accompagné de Lucilla , dont Finno- 
cence touchera peut-être et ravivera le cœur 
flétri de Verus, il se rend à Brindes. 
Aw 164. La nouvelle des derniers succès des lé- 
Capit.1. V. gions d'Arménie le surprend en ce port au 
^'^' ' moment où il va s'embarquer. Ils sont dus 
à l'excellent choix du général parJequel il a 
remplacé Statius-Priscus, après que celui-ci 
eut pris le chef-lieu du royaume , Artaxate. 
Traité avec estime à cause de sa première 
campagne, Priscus toutefois vafioit d'être 
jugé par Marc-Aurèle hors d'état de pour- 
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smwe ^lu^ilisemelit Tentreprise qu-il avoit 
ébaudiée. La capitale arménienfie étant co»-* 
quise / le général se trouvoit au centre des 
factions qu'avoient suscitées et que nourris-- 
soient les Parthes. Il auroit fallu qu'il se mtin* 
trât habile à faire, la double guerre de cam*^ 
pagne et de aabinet. Les rivalités , les. inié-^ 
rets de famille, de localité , tout' divisoit les 
peuples du Caucase divisés eux-méme en cent 
peuplades. Convnent les concilieT entr'eux/ 
les rapprocher tous ensemble des-Roxnains» 
les unir contre Tennemi de Tempire fet com- 
battre à la fois de Tépée et de la plume. Ainsi 
il importoit de trouver un officiai capable de 
concevoir un grand plan, de le cacher^ de le 
suivre , et qui fût exercé à faire marcher de 
front nombre de combinaisons difficiles. Cet 
offîcier.avoittout àlafois à relever Tobéis- 
sance dans le soldat , que la dureté gratuite 
de Priscus avoit aliéné ; à détacher de Tajl^ 
liance des Pàtthes tous les roitelets coura*^ 
geux et ambitieux des pays, connus depuis 
sous lenom deMingrélie^de Tchircassie^etc, 
à consommer la défaite d'Osroës , et aie 
forcer de cheriiber sa- retraite à l'orient de 
Fempire des Parthes. 

Toutes les qualités qui pouvoient rendre 
un homme propre à accomplir cette tâche 
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délicate , »e teoMntitiietit dâvi^ iMk ^gSftë^ 1 
rai âoiàiné ^ :Marlhi^YWa$; Mai^c^Ailïèlè 
Ini aroiteoufti^ le co^mandeffi^nt de)^AtP 
Bdénie kpth le rappel dé StatiiM-Piidetts. 
L'imtoire n*a pa^ jugé q«ie le chtMyiëteée 
ee géfiëral fïU indigtié de ^es pineeâtis: 
Cétok ua Homme égaleftieiH: eapârUé' de 
vaincre les ennemis par la forée > ée 
les prétenir par la eélérité, de les déée4 
voir par redressé ; voilà le généra*. Klot 
quent^t pet^tiâsif , Kbéral', Magnifique 
m^Me . habile à susciter les e^nérani^f^ oui 
fi; 
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Véfos déÀie«re siibovdooné à Cassî» pa» 
Tordre de Marc- Aurète. Que faùt^l àoàt ^io,!. -j^ 
jiétiser de^ toleûsde cet autre : générai ? on p* ^* 
^n jugera plus tard. Lé s^tccedseurde Priseus^ 
dès son entrée eti Arménie^ a appris que Kaii^ 
nèpoIfs^^irïHe impûrtante^ destinée à d^enir la 
capitale de të royaurnfe,'pai^ce qû^elle est étfà-^ 
traie; ^*ést soulevée?, é« que là garnis^ôb est dis- 
j^o^ée à pAtia^er sa révolte. Il h fait k gTaâd^ 
peine renfler dans le* devoir. Ha préparé leM dio Ex. t«l 
esprits à feconnottre Tauforité dé ranéieîî *""«• 
roi Soëiïié. ¥<tat ràndener les Aî^méniéhs â 
mn centre^ uhîqiie d'obéîssaneé , il à mis eii 
action la doucetii* plus que la force. La ria-» idem,^.^js. 
ûon s*e§t sôûinisê ëdîirraè volontairement 
et de coiVfiàiice; cies côiîiiïaétes^lA stonft an 
goût de K(^arc-»^Aàrèlê. Ce iSf'ést pas sans ef- 
fort que Màirtiite à' réussi; Vingt pfefits'sôu- 
ve^aîni rattrtaissoiettl et se disputoient lés 
frâgitiéhs de là coûrèrtnè Titiséé; ?fë^ê'lés 
ârrathbitntîto^ur-à-ixim^; et Souvent aVec h 
vie. IQticlquésî^ùris' a^pîrotetit à lès' rejoindre 
toufe eitifîinftîe sûr îiîur' iJéfe. Qii'ôn jugé de 
leur atmbrttbti'à tous parla violence fré- 
nétique de' l'ùn^etai!. Tiwdate, du' sattg dèà 
anciens Roi^ et satrape d'une province , tufe 
de sa niain le Roi deà Herrioci ( peuplé 
TcMrcas^)- Mailiîus-'Veriiis le fait venir ; et 
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lui reproche scm orime ; il veut tuer ausai 
DioExc. Martius-Yerus , il lève le slaive sur lui. On 
N.p. io3. ne connoit pas d'exemple vraiment histo- 
rique , d'une telle audace. Il n'est point 
d'Empereur souâ lequel le général n'eût 
fait], tout aussitôt, tuer ^à ses piedsr Tau- 
dacieux. Miartius-Verus ne l'osa pas sous 
Marc-Aurèle , et le prince prouva que cette 
modération entroit dans ses vues , car 
il ne punit Tiridate qu'en le reléguant à 
l'extrémité opposée de l'empire , dans la 
DioVaiee. Grande Bretagne... La clémence envers le 
NP|ï<?3, coupable efface infailliblement Faffront ;^ 
moins puni , il est miew méprisé. 

Une grande victoire remportée en même 
temps par le. même Martius-Verus sur les 
Parthes qu il a poussés hors de l'Arménie et 
vers l'orient, fait décerner à Yerus- Auguste 
0€co»p.3o3. et à Marc-Aurèle le titre d'Arm^dacus.Cest 
aS.t.p*26] la nouvelle de ce dernier succès qui arrête à 
Brindes l'aîné des Empereurs, prêt à s'em-a 
barquer pour conduire sa fille Lucilla auprès 
C«pU./5ii. de l'époux qu'il lui destine. Tout autre eût 
volé vers l'armée, en cette circonstance de 
victoire, pour s'approprier les lauriers nou- 
vellement cueillis. Il hésite au contraire; 
lui; il se décide même bientôt à rcjtourner 
sur ses pas. On répand en effet dans Rome 
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qu^îl ne quitte la capitale que pour ravir 
à son frère Verus , par le fait seul de sa 
présence en Syrie, Thonneur de ces glorieux 
avantages... Et qu'en feroit-il? cet honneur Capit. Marc 
est trop au-dessous de son estime et de ses^"*^'^'*^* 
inclinations. Certes , il se dépouilleroit du 
mérite deses propres actions pour en décorer 
son collègue I s'il croyoit que ce prétendu sa- 
crifice pût ressusciter Fémulation de.Lucîus- 
Verus, et restaurer sa réputation. Il renonce 
donc subitement à poursuivre sa route , ,et 
fait embarquer Lucilla sous ses yeu}[ ; il 
donne pour guides à sa fiUie, il donne pour 
observateurs à Verus, GVica oncle paternel an 164. 
de ce prince, et la tante de Lucilla^ 5a sœur capiÛMarc- 
propre Armia Corrdficia. En même temps /^•^'•▼•p-^^- 
comme la bienveillance pour les peuples nç 
sort jamais de son cœur, il enjoint à tousles' 
proconsuls di» s'opposer aux honneurs que. 
les villes s'empresseroient dépendre àlaieunç, 
impératrice: autre leçon donnée ày crus dont capu. Hid. 
la marche somptueuse et pleine d'éclat avoi,t ^f^"^' 
occasionné aux provinces des dépenses rui^ 
neuses et une perte énorme de temps. Re- 
tournant ensuite^vec rapidité à Rome,Marc- 
Aurèle déclare en plein sénat qu'il refuse 
le titre ^Arrmniacus dont on vient de lui 
faire hommage. Il ne veut pas qu'il reste le 

24. 
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moindre prétexte de jalousie à son frère. Au 
contraire il souhaite que la possession fa- 
cile d'un titre que n^a point mérité ce jeune 
homme , lui donne la volonté d'en mériter 
d'autres que personne ne ïui puisse contester. 
DioExc. ^^ cette même séance du sénat Marc- 
Vai.p.775. Aurèle invite à se Téver et à sortir des rangs 

N» p« III* 

des sénateurs le roi découronné d'Arménie, 
Soïme. « Tupeux, lui dît-il, reprendre main- 
j> lei^ant ton sceptre, Rome t'en garantit la 
» possession »^. Spectacle rafe ! on voyoitre- 
passer du consulat à la royauté un souverain 
qui, perdant son trône , a voit retrouvé dans 
le sénat une chaise curulè et qui avoit troqué 
éa gardé royale'contre douze licteurs qu'on 
lui d^imà dans un consulat subrogé, simu- 
lacre de son laUtorité tombée j. compensa- 
tion: passagère de sa toute-puissance à vie 
qui pourtant fut déchue de'^bh vivant... Les 
déscendans des Fabius et des Gioecuhis pou- 
voient s'étonner de voir siéger à leurs côtés 
, et entre les ancienne^ familïés romaines, 
un princfe de la race des Arsaddes , dé la fa- 
nrilfe des Achéménides, de la maison royale 
Vafcs. des Parthes: Les rois aiUîs ou ' ennemis 
p/iTi. ont dû se fortifier dans leUï" attachement, 
ou se' disposer h Faffection pour les Romains, 
quand ils recofinurent, par l'honneur fait à 
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Soëme, qu'à défaut d'un trône il leurrestoit 
en dernière chance une place dans le sénat. 
XJn acte de justice devenoit ainsi un trait de 
politique; cet accord a lieu plus souvent; 
qu'on ne croit. 

Soëme, remercie solemneHement l'Empe- 
reur de sa restauration. Il la recommande au 
souvenir par des médailles, puis il part deocco^p.aga, 
Rome accompagné de Thucydide qu'Aurèle ^°^' ^^' 
charge de l'investir de l'autorité au nom du 
peuple Romain. Bientôt après il remonte dîoExc. 
sur ce trône d'où il ne descendra plus qu*au n!p'?Zu^' 
moment où il faut descendre de toute place^ ^"'^ Voce 
quelque haute et sûre qu'elle soit réputée. 

Verus, tiré de son assoupissement par le 
bruit de l'arrivée prochaine d'Àurèîe , cède à 
une sorte de frayeur. Il craint d'avoir à rougir 
de ses excès devant un frère aussi pur de tou- 
tes souillures. Marcus-Antoninus ne se propo- 
soit pourtant pas de lui adresser le naoindre 
reproche ; sa présence seule eût parlé. A voir 
le calme de son amè, quand on l'entretenait 
des désordres de Verus, on eût dit , rappor- 
tent les historiens du temps , qu'il n'en étoit 
pas désagréablenient affecté. Sa délicatesse 
s'opposoit à ce qu'il semblât accuser ou blâ- 
mer même indirectement son frère. VerusCapit.i.v,v. 
sort d'inquiétude dès qu'il lui est affiripé que ^' 
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Marc-Anrèle retourne sur ses pas.... cepen- 
dant le premier mouvement de Faîne des 
Empereurs avoit produitson effet, en for- 
çant le plus jeune d^amender sa conduite oa 
tout au moins de diminuer le scandale de 
ses plaisirs. Il traverse en hâte FAsie-Mi- 
neure et s'avance jusqu'à Éphese pour y re- 
CapU.Marc- ccvoir SOU épousc Lucilla. La vie commune 
Aur.T.p.a6. q^ty jj^^nc avcc les deux personnages res- 
pectables par qui Marcus-Antoninus se fait 
représenter auprès de sa fille ^ achève de re- 
dresser un peu ses mœurs , çt Aurèle est 
fondé à se féliciter de n'avoir pas tout-à-fait 
désespéré de son bon naturel. 
Aff i65. Tous les projets de Vologèse étoient ren- 
■^ versés par le rétablissement de Soëme sur 
le trône d'Arménie. Il ne combattoit plus 
pour défendre cette conquête, mais bien 
sa monarchie. C'étoitle plus rude échec qu*il^ 
eût encore reçu dans cette guerre. On lui en 
préparoit d'autres ; préparation lente à la 
vérité , mais qui n'en étoit que plus sûre. 
Cassius a voulu laisser à la grande armée des 
Parthes le temps de se dévorer elle-même. 
11 a fallu y semer la division et détacher peu- 
à-peu de son alliance les rois Arabes , ces 
auxiliaires inappréciables qui, connoissant le 
désert , éclairent les moindres mouvemens 
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ennemis; masquent ceux de leur pr€^pr« 
a^mée, comptent toutes communications , 
conservent en dépit de tous efforts des in-^ 
telligencesen tous lieux, sont présents par-^ 
tout sans qu^on puisse éviter ni vaincre leurs 
hordes qui se divisent et s'éparpillent à la 
moindre attaque. Il a été nécessaire de se 
préparer à enlever à Vologèse raffection de 
TAbgare d'Edesse , souverain d'une ville 
forte, qui, contiguë aux frontières romaines» 
maStrisoit la Mésopotamie. C'étoit retirer à 
la droite de Tarmée des Parthes , Tavantage 
de s'appuyer sur cette place importante. 

Ces Parthes avec qui Gassiu^ ne se com- 
mettra qu'après tant de précautions , ne 
ressemblent point aux Perses amollis , dé* 
gradés j vaincus par leur nombre plus que 
par. le fer grec , sur qui Alexandre a rem-» 
porté tant et de si faciles victoires. Ils sortent 
tout récemment du nord ; le midi n'a pas 
encore entièrement abâtardi leur vigueur.' 
Les revers leur ont profité , la victoire leur 
a appris l'art d'attirer la victoire. Ils pos* 
sèdentméme l'art de l'attendre. Persuadés 
que l'armée qui s'écartera la première de ses 
magasins sera défaite , ils se bornent à oh- 
server les légions de Cassius ; ib souhaitent 
et attendent qu'elles s'engagent dans le pays 
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pour les assiéger daQS leur iQSffcbe et le$ i 
détruire fi»n^ eiTort et par çficannpuch^, | 
C^^siy^ de soq côté p^gsaot et repassant 
TEuplu^ate /seinble offrir à $on ennemi Toc- 
casiqn fréquente d'une acti<)ii décisive» 
tani^is qu^il ne Vjeujt q^e le i^tjigi^er et tenir 
§es propres troupes en haleine. lËtendussur 
^K^e ligne imn^nse, le^ P^rtb/e^, en effet» 
gpnt obligés ps^r Içs mçiqdres naouvemens 
des liPB^ailis à exécuter d^jlarge^ évolutions. 
§o» pliin touche .ep.iÀn ^u résultait. Tout-à- 
coup arrive au c^ixip de Vologèse ja nouvelle 
que Mariius-Yerufi aftijéapti Fermée qui 
qbéit à O^roës. I^es débris fuient dispersés 
vers Vprient de l'Euîpjipe, et Martius-Verps» 
placé entre eux et le qprps imnoiense que corn- 
c«p»t.i.v,v. mande le souverain e» personne , est maître 
' ^' de la Médie. La grande armée royale est tour- 
née à deux cent cinquante Ueues de distance; 
ce n'est pa&rarmée, c'est l'Empire lui-même 
qui est tourné. Les Romains d'Arménie sont 
plus près de Clésipbon que Vologèse. Ik 
peuvent arriver en cette capitale avant les 
troupes Parthes de L'Euphrate supérieur. A 
ce premier revers toutes les défections 
qu'avoit ménagées Çassius sont près d'é* 
clater. Les soldats venus des contrées limi-^ 
trophes de là Médie tremblent pour leur 
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propre teirîtoîre ; lep Arabes , F Abgate d'E- 
desse s^efTrayent de la vengeance prochaiiie 
des Romains ; Vologèse craint pour son 
propre palais , les capitales et TEmpire. Ce 
moment est celui du grand danger, et par 
conséquent des résolutions extrêmes ; Cas- 
sius r^ pressenti, préparév attendu. Vologèse 
ne peut plus choi$ir qu'entre des partis éga- 
lement funestes. C'esf-là qu'il faut amener 
Tennemi , voilà le but de toute bonne com<- 
binaison et le fruit de la patience. Soit que 
ce Roi marche enret^aite^ soit qu'il attaque, 
il risque tout* 

Le général romain manœuvre maintenant 
en tout déploiement sous les yeux des Par- 
thes, non par feinte , mais pour faire abou^- 
tir à une bataille décisive sa temporisa- 
tion de trois ans. Il franchit FEuphrate à 
Zeugma^ lieu du passage ordinaire des ar- 
mées romaines, et, appuyé sur ce fleuve 
dont il suit le cours , il marche droit vers la 
Babylopie. Les Orientaux évacuent en grande 
hâte la Uaute-Mésopotamie, ramassent tou- 
tes leurs forces, gagnent des marches et 
vont se poster au-devant de Cassius pour 
couvrir les provinces menacées. Les deux Lucian. 
am^ées s'abordent vis-à-vis d'Europus, au- q"«"»o^- 

* ' conser. Hist. 

dessous de Zeugma. Après une .rude ba- 35û,36o, 
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taille les Parthes sont enfoncés et dissi* 
pés avec une perte énorme ; leur position 
est traversée : ils se rallient pourtant et 
vont prendre poste à Sura, trente lieues 
au -^dessous d'Ëuropus, près du Confluent 
de la Billicha avec TEuphrate. Là, une nou- 
velle et terrible action s'engage qui con- 
/«fciîi>p,3fo. somme la ruine de Tarmée du grand roi. 
Plus d'obstacles à ce que Cassius occupe en 
msdtre absolu le territoire qui le sépare de 
la Babylonie. Sa conquête se fait h la 
course ; tout fuit dispersé. Les alliés de 
Yologèse quittent son parti. L'Abgare 
d'Edesse, Mannus; roi des Arabes de la 
Mésopotamie, font sortir leurs cavaliers 
des rangs éclaircis des Parthes et leur font 
faire volte contre leurs alliés de tout-à- 
llieure ; trahison commune chez ces peu- 
ples qui se montrent toujours féroces dans 
la cause de leurs nouveaux amis, comme 
pour fonder la confiance en leur dévoue- 
ment sur un crime irrémissible, comme 
pour cautionner la perfidie par Fatrocité. 
Edesse reçoit une garnison de légionnaires. 
Son prince et celui des Arabes rendent hom- 
mage à la souveraineté de Fempereur de 
Rome en frappant des monnoies en son 
nom et en lui consacrant des médailles, 
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monùmenf de leurs défaites et de leur tra- 
hison (i). 

Pendant que Càssius poursuit hardiment 
sa marche et le cours de ses victoires, Mar- 
tius-Verus soutient avec vigueur les hauts 
succès qu'il a obtenus contre Osroës. Dans 
une grande bataille il a triomphé des débris 
ralliés de l'ancienne armée parthe d'Armé- 
nie , et des renforts qui sont venus tenter 
de faire rebrousser sa fortune. Maintenant 
placé au centre de la Médie , il menace à la capit.i.T,T. 
fois et tour-à-tour toutes les provinces limi- ^' ^7- 
trophes, il empêche leur concert , il contient 
leur offensive , il les force à trembler sépa- 
rément chacune pour elle. Les troupes qui 
les défendent n'iront point susciter de nou- 
veaux dangers à Cassius. 

Yoilà trois grandes batailles dont l'issue 
sera peut-être la ruine du plus vaste empire 
du monde connu alors. On est à peine sûr 
des lieux où deux d'entr'elles se sont livrées, 
on ignore pleinement oi\ fut donnée la 
troisième. On en cherche en vain l'empla- 
cement exact, l'année, la saison, la date, 
ou plutôt on ne les cherche pas. Qu'est-ce 
donc qu'une bataille? qu'est-ce donc qu'une 
victoire? Quatre cent mille hommes se sont 

(0 Voycï VJtUs. 
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heurtés , et tous au commandement de se 
mettre en fureur, se poussant et étant 
poussés , dQnnant et receyant blessures et 
mort , Ijiurlant de rage , 4e )oie et de dou- 
leur, se sont frappés, ^lutUés, égorgés pen- 
dant tout jun joiv et jusqu'à tpmber d'épui- 
sement , pour dormir dans le trouble une 
lieue plps loin qu^ils p'avoient fajt la veille 
et se réveiller entre des morts et des ^ou- 
rans. De mauvais historiens admirèrent ce 
massacre. Triomphans d'avoir à dire que 
trois cent soixante et dix ^iUe hommes 
^"om*oi aivpient été mis en pièces, ils retracèrent avec 

^^"'^a's^"** exagération , empbas^e et transports d'allé- 
gresse , cette Jjoucherie beaucoup moindre 
et toujours trop grande. Un bel esprit, mo- 
queur , Lucien , se transformant pour un 
moment en critique grave , trouva moins à 
propos de gémir sur une telle effusion de 
sang humain , que de s'indigner de la mal- 
habileté des historiens qui se complurent 

/ôMi.ei8€qq. à la décrfrc . . et ses sarcasmes concoururent 
peut-être à ruiner leurs écrits et la mémoire 
des faits. Qu'est-ce donc que l'histpire et à 
quoi tient-elle ? ce bruit que font des hommes 
sans talens sur des actions sans vertu , tandis 
que des ironiques se rient dès le temps même 
et delà louange et du louangeur^ comment 
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Fappelez-vous? seroit-ce pas de la gloire mi- 
Ufaire ? allez, le monde n'a jamais manqué 
ni de victorieux ni dé glorieux. Ib n'y abon^ 
dent que trop pour attester ses Tftattieurs 
et nos fu^eupsl Que lia mémoire humaiine 
réserve ses places d'honneur pour ce qui 
est utile à l'humanité. La vjpaie gloire n'est 
que dans le bien. Si te courage y a» droit, 
c'est quand il défend vertueusement une 
cause vertueuse. Cherchez maintenant le 
champ de bataille d^ Gaugalmelle , ennobE' 
soûs le ûom d'Arbelles:. Aiguillonnez des» 
voyageTïTs , des iavans, des géographes f 
qu'ils paprtent, qu'ils cherchent, nul ne 
vous nioritrerâ la place où datod le conibat 
corps à corps de six c^nt miHte homnïes^ 
un gran<î erhpif e fat dissFOUs eh poussière 
ckWnme' le saWe qu'ait ôiéfrt ïes èombattans 
sous leurs pieds* ; demandez i présent en 
quel lieu qûalire cents ' hôminfes^ otki péri, 
l'arme dû poing, lutfa'nt contre une force' 
immense pour une* confédération foiblé ,• 
jlanvre et ïnfctsIîenteh'C attaquée , demaïideit- 
lé et le derriiier' des pâtres de la Thessalie 
et delkPhoddë vous montrera léA Therrtiô- 
pyles. 

Cassîus vient de rendre àiroce tme gimre^ 
déjà cruelle. lï à poussé de poste en poste 
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les débris toujours décroissans de Tannée 
parthique , il les a jetés hors de la Méso-- 
potamie. Il a forcé Osroës , qui a repris le 
commandement, de passer le Tigre à la nage; 
de confier aux antres ime vie qu'il a arrachée 
aux eaux , et de disputer aux bêtes fauves 
leurs cavernes , pour y fuir comme elles 
L«ciin.i*. les hommes... Il s'est présenté devant Sélea^ 
P" '^ cie , ville opulente et populeuse , qui ouvre, 
ses portes par capitulation et à des condi- 
tions fixées. Tout-à-coup l'armée Romaine 
entière pille , brûle , détrait , égorge en 
cette malheureuse cité. Quatre cent mille 
MiiT"û citoy^^s sont massacrés.-. Est-ce l?i perfidie 
1. a5, capii. de Cassius qu'il faut accuser , est-ce celle 
iKo, p?*8o2i des Séleuciens ? nul historien n'est d'accord, 
Amnr»^Tc..j ^,^ ^ ^^ posîtif quclc désastre et son 
FwtM^Rûf. impunité... Et voilà la guerre même sous un 
prince vertueux. Que pouvoit faire ce prince 
pour la justice à x 
quand les lois milita 
au général un pouv 
que si la guerre se 
fléau aux gens de bi 
détruit ce qu'il faul 
eUe infirme ou ell^ 
en absolvant dans 
qu'elle punit dans 
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C^est peu d^avoir détroit la Tille grecque 
de Séleucie » ou fait dç nouvelles ruines 
encore au milieu des ruines anciennes de la 
ville perse de Babylone , on marche à la 
ville parthe de Ctésiphon. On écrase 
comme en passant les dernières forces de 
la monarchie commandées par Yologèse 
en personne. S'il fut tué , si Osroës , son 
parent et son meilleur général , a suc- 
combé dans ce dernier eifort.de TEmpire 
à Fagonie, nul historien ne le garantit, 
quoique plusieurs l^avancent. On arrive à 
cette ville ouverte , on la pille aussi ; voilà 
le rameau d'or que. cueillent . les officiers , 
voilà le laurier qui fait oublier au soldat ses 
fatigues. Trajaq n'avoît. enlevé de cette ville 
que le trône d'or de ses Rois » on y rase 
leur magnifique palais. Ainsi les villes denio, i. 71, 
Belus , de Seleucus et d'Ârsace , que trois ^' ^^' 
aventuriers Assyrien, Macédonien et Scythe» 
ont fondées, monumens de trois dynasties, 
résidences de nombre de conquérans , chefs- 
lieu de plusieurs Empires qui se sont dé- 
vorés les uns les autres , créées , embellies , 
enrichies au prix du sang et des larmes de 
soixante et quinze générations d'homme , 
sont frappées et presque anéanties comme 
en un seul jour par un dernier aventurier; 
fils d'un rhéteur de Syrie? 
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CassinSy jetant toat-âHrbnp les fexix aatour 
de hn , voit son année grandement af- 
foibtie ; c'est Peffet de la victoire eBe-méme; 
minée par la famine ; la conquête use et 
brûle ses propres ressources ; en proie à la 
maladie ^ à la misère et h la Tohipté , fléaux 
qui, bien qu'ils paroissent en contraste , ne 
msaïquent pas de s'accorder poUr la ruine 
des conquérans ; il sent qu'elle ya se fondre 
et s'an&intfir. Il ne pevrt ni poirf er plti^ loin 
ses armes ni conserver lies pays envahis s'il 
est attaqué avec vigueur. Les Partbes , aussi 
cruellement frappés par les mêmes fléaux , 
lui demandent la paix. Ce n'est pas par hu- 
manité , «nais par conformité de besoin 
que Cassitfs la lemr accordée. li en ^cie les 
conditions , Verus les côttfentte éa sein 
d'Antioche en attendant q^e Marc^-Aiirèle 
Dio,i. 71, et le sénat les approuvent. 
p.Soa. n raMBriène sur la frontière romaine ses 
légions que les marches du retour dans une 
Dio,iiiat^m. saison brûlante achèvent d'épuiser... Leurs 
MaT"ii. Fângs éclaircîs par le fet et psfr la ûim y 
i.xxiii. recèlent de pins des germes <te peste, ..• 
digne obfet de tant d'efîoîfts , digne cOù- 
quête. Son armée est considérablement 
diminuée ^ mais son cocfur s^est enHé d'or^ 
gqeil. Il faudroitque le générisJtict6lHieM 
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se demandât après la victoire combien il 
ramène de vainqueurs ; peut-être en de- 
viendr oit-il plus modeste , ou peut-être 
mettroit-il partie de son orgueil à épargner 
le sang des soldats et à faire trophée de 
cette épargne. Mais les hommes meurent ; 
qu'importe ! la. gloire reste. Funeste abus 
d'un mot mal défini! Quand disparoîtra 
le nom de héros P quand le mot de gloire 
ne s'appliquera-t-il plus qu'à Téminence de 
l'intégrité et de l'amour des hommes P 

Les premiers déportemens de Verus 
avoient excité la surprise de l'armée qui, de- 
puis quatre règnes y avoit perdu l'habitude 
de mépriser ses Empereurs. Bien que l'on ne 
péiiètre iamais^ du vivant d'un prince, toute 
l'étendue des excès auxquels il se livre : le se^ 
cret de quelques-uns d'entre eux franchit 
l'enceinte du palais ; et la rumeur publique, 
libérale en matière de mal, exagère celui qui 
est.réel,.ou en suppose de faux jusqu'à ce que 
la njesure du vrai soit connue. D'ailleurs il 
étoit des excès manifestes , ceux du cirque 
par exemple. La passion que Verus portoit 
aux factioQs du théâtre,- avoit soulevé la rail- 
lerie des Syriens. Ce peiqple, quoique vicieux, 
se montroitloujoursprêtà semoquerduvice; 
Il n'a pas craint de lancer en plein cirque se% 
I. a5 
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tDaU^es^igrammes comme autant de flè» 
ches piquantes sur la personne de l'Empe* 
reur Veras^ qui est le pramer à méconnoître 
sa dignité. Exemple luneste des suites qu^en* 
traînent les mauvaises moeurs dans un sou- 
verain ! k respect public est le corselet du 
prince ; qu'il s^en dévêtisse ,> il se livre sans 
défense, et Fambitifeux nriarque la place où 
il glissera son fer. Prétexte , motif et excuse 
de son audace , Fusurpateur trouve tout 
dans la dissolution dts mœurs du souverain ; 
puis le peuple pàtit^puis sa condition empire 
déplorablement , quand vient à se consom- 
Btier Féchangequi, à ua prince avili, substi- 
tue un tyran farouche. 

Cassius relevant à bas bruit pour se Fap- 
proprier Fopinion et le respect que Verus 
lâisaoit tomber et se perdre,' prenoit de 
loin ses mesures pour devenir usurpateur 
et tyran» C'étoit un homme plein tout à la 
Gaiiic. fois de patienee et d'audace. Il avoit dès sa 
M».v.p. . jç^ Q^g^ montré de la haine pour le gouver- 
nement monarchique et un fiiux 2èle pour 
les formes de Fanci«»ine république. Il voti- 
loit faire servir à ses vues cf îmineltes le nom 
de Cassius meurtrier de César , de qui faus- 
sement il se préteildoit iseu. Pour mettre 
en valeur ce m>m, il fsdloit affecter Fesprit 
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répubticain. il^se )âgeÂ suffisamment hyp-o- 
crite pour soutenir tfè rAlfe. Ptëedce en ma- 
tière decrirnse» la ^ngée de feirt périr Titus-^ 
Antonînus Favok 8ai^ dè.^ radôlescence ; 
mais son perte, quiy delà pr^ession de rhé- 
teur, s^leva à la dignité de préfet d'Egypte, 
étoit parvenu k éloûfter ce projet stélérat 
et les principaux indice^ ^ûî en sûb^îs- 
toîent Son ambition comprimée n'en tle- GaiiiaAr. 
vint que pitts ardente, l'irtant avutitâg^ de v. p.lo. 
tout, elle perçoit et se rémontroit dans !a 
mesure , et suivant la pr&gr«î5sk)ti de séà 
succès. De moment vint oi\ elle fut en 
quelque sorte t^mértaire , car Verus la pé- 
nétra et [écrivit en ces ternies à Marc^ 
Aurèle: ». 

« Avidius-Cadsius aspiré et vise à Tùsùr- 
>* pation V jê^urùîs en pouvoir juger ainsi * 
i> son ambitiiHi vient de 4oin : il s'est déjà 
» élevé de justes soupçons contre lui sons 
» Antonitaus ton père et le ntien. Je isou- 
» haite que tu fasses éclairer ^s démarches : 
» penses^y bien. Il amasse des trésors et ht- 
» tire de la puissance. Tout ce que noua 
» faisons lai déplaît. It tourne en ridktkle 
» notre goût pour le^bonnes connbissancesl 
* Il traite ta philosophie de tWmère -, il te 
» donne & toile nom de vieillard philosophe, 

a5. 
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» et ik moi celui . d'extravagant débauche. 
» Songe aux mesures qu'il faut prendre. Je 
3» ne le hais point : mais en laissant de Tau- 
» torité à un homm.e de cette trempe qui 
ji sait se faire obéir et saura, au besoin se 
» faire , aimer , crains de le voir former 
>» quelque entreprise funeste à ta;personne 
Gaiiie. At. „ et à tes enfans ». 

G. T. p. 40. 

La philosophie que Cassius décrie inspire 
au besoin la plus haute élévation de cœur. 
Le désintérefiiseni^t » la résignation , la rai- 
son et la justice qui est la sonune.de ces di- 
verses qualités, tout en dérive. Si Tamour 
de la patrie se joint à la philosophie , ce qui 
doit être , cette aJUiaoce naturelle peut faire 
alors d'un empereur un Décius, et ce Dé- 
cius se, djévoue en ^on cœur atu bien public. 
Toutes ces belles vertus et ce noble dévoue- 
ment jaillissant ensemble de la réponse 
que fait Aurèle.à Yerus. : :^ 

« J'ai lu ta lettr]e* Tes défiances, blessent 
» notre dignit^é , tes jnquiétuîdes font tort à 
» la bonté dç jiptre gouvernement ; de plus 
» elles, sontinutiles. Si Cassius est appelé à 
» véjffizv , que servirent jes efforts que nous 
» ferons pour le perdre. Raj^He^toi le mot 
» de notre bisaïeul: nuLna/amais tué son 
» successeur; si Cassius. ne doit pas régner. 
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i«v il se précipitera lui-même vers sa perte , 
* sans que nous soyons obligés d'en venir 
» à des coups d'autorité toujours odieux. 
» Comment en effet le traiter en coupable ? 
» personne »e Taccuse et de ton aveu il est 
» aimé des soldats. Telle est la nature des 
» crimes d-état , que Taccûsé , même alors 
» qu'il est justen^ent puni, n'est regardé 
» que comme un opprimé. On le croit im- 
» mole au doute, sacrifié à de simples soup- 
» çons. Tu sais ce que disoit encore l'Ëm- 
^ pereur notre aïeul : la condition des princes 
» est triste , on ne croit qu 'il a été tramé contre 
» eux que quand on les a tués. Domitianus 
» l'avoit . dit avant lui. J'aime mieux citer 
>) AdrianuS) parce'cftAeles meilleuresmaœimes 
» perdent de leur autorité, quand elles çienhenê 
>i des tyrans. Ne recherchons donc point 
» trop la conduite de Gassius : il a servi la 
>^ discipline militaire , il est bon général , il 
» est utile à la république. Vainement tu 
» m'insinues de pourvoir par sa mort à la 
>> sûreté de mes enfans. Que mes enfans 
» périssent j si Cassius mérite plus queux 
» d'être aimé , si leur vie doit porter moins 
y* de profit à la république que la sienne ». Gallic.Av. 
Prin<:e généreux à quelle distance il rejette ^'*"*^*p^'*' 
de lui des soupçons que trop souvent cer- 
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laîAS roks. relicwiient à plaisir 90us ieui^ 
m^ios ^ tou)aur3 prête ^ s'en vepailre. Sa re- 
teiwe n'e^çUe donc pa& sofBsamtiKtit mo- 
tivf^C ; elle ae fonde sur la jno»tice : Cassius 
l^'a contre hâ m acti^fi , ni accusât etirs ; sur 
la résigaation : s'il est appelé à irégner , dit 
Awèle; siurlareconnoissance.. ses vîçfoîres 
^1 la di3C)pîîiie de Farméa parlent pour loi; 
sur l'a^wuir de la patrie. : père et r«>î, Marc- 
Auirèle s!^éctie : qœ nus étions péni^seni s*ït k 
fiwfipoji^rh bonheur public. Ah ^ c\si bien un 
citoyeQ dte xieît âge que couTre cette pour- 
pre. GQQAJbîea Yerus^dans ses justes soupçons 
se QMWt^tire fbiUe à cù\é de cepripce fort. En 
ce ca^ surtoat^ ca ne le nîeira point , VI faut 
auroi uae force solide e«. qai vienne de lui- 
lKiéme^€W(|U^esl-ce qu'une force comHiuui- 
qmiée et qu» la lui donneroiti^ so»t-ilis nom- 
breux? ks fa 
conseiUers qv 
sur eux de tei 
gratuits d'un ^ 
d'inutUitérho 
G.'étoitàbon( 
picîons, Tévèi 
ne prévint po 
son devoir, p 
de simples in 
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politique qa*en justice. Il ne changea même 
pa$ de manières avec Cas^ius, A la vérité le 
crime se mûrit et se tenta : quand il vint ik 
éclater, ce prince , sans peur , qui ne s'étoit 
montré que juste , devint véritablement 
grand. La vraie vertu ne perd pas ses droits 
et trouve tôt ou tard emploi et récompense. 

Le premier mal de la guerre sous les 
Empereurs étoitde faire d'un général victo- 
rieux, s^il commandoithors de la présence du 
prince, un amlntieui, un fiictieux prêt à tout 
risquer pour détrôner son maître. Marc- 
Aurèle témoignoit en juger ainsi quand il 
envoya Yerus prendre le commandement 
suprême. Mais Fincurie de ce jeune homme 
et son indigne mollesse laissèrent à Cassius 
tout rhonneur de la victoire , comme elles 
lui en avoient laissé les fatigues. Les dangera 
étoient pour Tétat. Marc- Aurèle se promit 
de pourvoir à Tavenir h ces dangers et de 
régler jsa conduite ultérieure sur cette con* 
sidération importante. 

Qu^avoil-il fait au sein de Rome pendant 
les quatre années que dura la guerre des 
Parthes ? Tenant enmaiorextrémité des fils 
du vaste réseau de Fadministration , tout 
aboutissoit à lui, la guerre et la paix. Il a four-» 
vA à Agricola les moyens de soutenir les ef- 
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forts des Anglois, efforts toù)^ours plus dnrs. 
On né devoît pas, en effet, penser encore à 
prendre l'agression. La Grande - Bretagne 
entière étoit en armes , et la résistance de ces 
hardis insulaires ne devoit être domptëe 
qu'après neuf ans de combats. Ils étoieut 
confédérés alors. Si César avoue que , sans 
leurs divisions intestines, il n'eût jamais 
triomphé du petit nombre de peuplades bre- 
tonnes qu'il vainquit , qu'en devoit-il être à 
ce moment où toutes les peuplades étoient 
indissolublement unies. Rome se trouvoit 
placée trop loin du théâtre de cette guerre 
pour faire prévaloir facilement tous ses avan- 
tages; la puissance du choc est en raison 
inverse de la distance. C'est-là ce qui fait 
traîner en longueur toutes guerres loin- 
taines. 

Les levées subites d'auxiliaires qu'il a ef- 
fectuées ont mis Didius-Julianus en état de 
vaincre et de chasser ' les Cauques. Ces 
Germains étoient des ennemis dignes de 
lutter avec les Romains , qui n'ont jamais 
cessé de les estimer. Honorés de tous leurs 
voisins, sages, prudens , bons soldats, 
Tacit.Mor. tcls uouslcs pciut Tacitc. Forts en cavalerie 
3LXXV. et en infanterie, habiles à la manoeuvre, ils 
n'entreprenoient jamais légèrement la 
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guerre , mai» une fois entamée ils la 
poussoient avec vigueur. La supériorité qui 
leur étoit attribuée sur les autres Germains, 
ils ne la dévoient qu^à la justice ; or le sen- 
timent de la justice inspire à la fois courage 
et persévérance. . 

• A Taide des renforts que Marc-Aurèle n'a 
cessé de lui faire passer , le même Didius 
Julianus a repoussé de la Germanie infé- 
rieure les€attes , ces pères belliqueux des 
Hessois. Ils étoient venus à Textrémité du 
Rhin tenter d'opérer une diversion efficace 
en faveur de ceux de leurs frères qui com- 
battoient les Romains dans le voisinage des 
sources de ce fleuve. En même temps que 
Didius Julianus le défendoit dans tout 
son cours , Autidius Yiçtorinus , plus près 
de l'armée du prince , avoit balayé la crête 
des Alpes rhétiques des ennemis qui la 
couvroient ; puis posté sur les versans op- 
posés, après en avoir défendu l'accès contre 
un second corps de Cattes et contre unenom- 
breuse armée de Suèves, il avoit réussi à re- 
jeter au-delà du Danube ces deux peuples. 
Les Cattes, robustes de corps, vigoureux de 
cœur , adroits et rusés , sentant de quel prix 
est un bon chef, sachant le choisir, et aussi 
lui obéir, habiles à faire des dispositions 
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militaires, soit pour attaquer , soit pour se 
garder, différoîent peu des soldats Romains 
en discipline, en courage. G V.toit donc beau- 
coup d'avoir gagne du terrein sur de pareils 
hommes et de Ta voir su conserver. 

Voilà de rudes guerres à conduire simul- 
tanément. 11 en est une autre h détourner 
simultanément aussi , et ceUe-là porte un 
caractère qui la dénonce formidable entre 
toutes les gueiTes. Une confédération phis 
puissante qu^aucune de celles qui jamais 
menacèrent TEmpire , s'onrdissoit et alloit 
s'étendant et s'élargissant. Elle comprendra 
et embrassera bientôt tous les peuples du 
Nord. L'humanité de Marc-Aurèle s/afflige 
de voir se préparer encore reffusion du 
sang des hommes ; sa politique a de justes 
sujets de s'effrayer', et de cette Kgue , et de 
la circonstance où elle dispose sa trame... 
C'en est fait de l'Empire romainsi ses attaques 
éclatent dans le même temps que la guerre 
des Parlhes ; si , pendant qu'une moitié de 
ses forces le défend à l'Orient, et que l'autre 
moitié se divisant, bataille à l'Ouest et au 
Nord-ouest , sur le Rhin , la Tamise et les 
Alpes , un choc immense vient l'assaillir au 
centre. Que d'adresse , que de ménagemens, 
quelle sage temporisation n'emplpie-t41 pas 
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pour épier , suivre , contrarier la formation 
de cette terrible union , pour en retarder 
ensuite les agressions ! que de soucis , de 
traTaux et de peines dans cette ame royale 
qui se voue avec passion à ménager encore 
quelques mois , quelques jours de paix fra- 
ternelle aux hommes. 

Il lï^j avoit sans doute qu^une politique 
éclairée , habile , féconde en moyens et en 
ressources qui pût retarder deux ans l'essor 
delà haine de ces mille peuples dont le pre- 
mier intérêt et Toceupation presque unique, 
sont de s'exciter les uns les autres*par le sou- 
venir de leurs outrages passés et Taspect 
d'une proie facile. Marc-Aurèle oblige ses 
fiers généraux à contenir leur irascibi- 
lité , à ne se point roidir contre les diffi- 
cultés qui leur seroient suscitées. Il leur 
commande de faire des concessions sans 
bassesse , de gagner du temps. Sa modéra- 
tion, son honnête adresse, reculent l'ex- 
plosion de la guerre jusqu'au moment où 
elle éclatera avec 1« moins de danger. Elle Capit. Mare. 
peut fulminer à présent ; les Parthes sont "'^et aÇ! 

vaint^us et Ferapire est sauvé Voili les 

grandes choses que Marc-Aurèle a accom- 
plies au dehors. 

Au dedans les provinces ne voient point 
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leur bien être altéré par les calamités inisë- 
parables de la guerre, lesquelles ne man- 
quent pas d'être refoulées des frontières 
au centre. Elles sont heureuses par conti- 
nuité et comme en pleine paix. Rome et 
ritalie se trouvent rassurées contre une 
famine accidentelle et passagère par des 
emmagasinemens considérables. Toutes les 
armées , celles de la Tamise , du Rhin , du 
Haut-Danube et de TEuphrate, stationnaires 
sur le territoire romain, sont nourries ^ 
pourvues abondamment et soldées, sans 
que la nation subisse un nouvel impôt, sans 
que les impôts anciens subissent une nou- 
CapitMarc-velle augmentation. L'amour des hommes 

Aur.T.p.32. , ,, . . , , , 

révèle au prince pieux envers le peuple , les 
secrets précieux de la science administra- 
tive, Tordre, l'économie, le bon emploi de 
la vie , du temps^ et de l'^rgent-des citoyens. 
Marc-Aurèle pendant ce temps a perfec- 
tionné encore et sans relâche les grandes 
qualités que l'empire est accoutumé de voir 
en lui. La raison , la bonté , la justice sont 
les anneaux de la chaîne qui attache chaque 
jour plus solidement tous les cœurs romains 
au pied de son trône. 

Tels sont les devoirs qu'il a remplis à 
Rome avec une habileté et une, sagesse tou- 
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jours croissante durant les quatre années 
de la guerre des Parthes. 

Cependant on soumet à son approbation 
les conditions de la paix avec les Orientaux. 
Sans avidité de conquête , dans la seule vue 
d'éviter de nouvelles guerres , il permet que 
la Mésopotamie soit rattachée à Tempire 
dont Adrianus l'avoit séparée , il permet R^fFest 
aussi qu on joigne à cette acquisition celle 
de l'Adiabène. Comme le moindre contact Dio,i.7^', 
met les deux monarchies , Romaine et Par- ^ 
thiqûe, en disposition de se heurter, il ne 
faut pas moins qu'un vaste désert entr'elles; 
Telle est la politique funeste que nécessite 
la trop grande étendue des souverainetés . . 
quand elles ont étouffé ou absorbé les petits 
états qui' leur sewoient de barrières contre 
leurs tentations respectives d'envahissement 
ou d'usurpation^ Qu'il eût été à souhaiter que 
dès ce temps les princes trè^-^uissans eus* 
sent pris plaisir à faire végéter autour d'eux 
de petites républiques, comme deux grands 
arbres semblentse complaire à protéger cha- 
cun à part , des touffes de restons qui, s'é- 
paississent en baie à l'entour de leurs troncs, 
comme pourempêcher que Ijcnrs racines ne 
se confoiidentpour entretenir une fraîcheur 
salutaire dans l'espace commun où ces ra- 
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cioes vont cherdier une subsistance éloignée. 
Les troubles de rArménie ne seront phis 
un sujet de guerre , ses villes reçoivent gar- 
nison romaine. £desse plante sur ses rem- 
'parts Taigle des légions , etClarrhes, si tris- 
tement fameuse par les désastres de Cras- 
«us, se peuple de citoyens qu*on y envoie 
en colonie et qu'on y établit sous Tâuspice 
du nom d'Aurèle. 

Toutes conditions ainsi réglées et exécn-- 
tées , laine des empereurs abandonne à Lu- 
cius leprivilège de distribuer les distinctions, 
les récompenses , les oftices, les proconsu- 
lats dans toute TAsie. Il lui <jfêfère même 
Capit.L. v, l'honneur de créer et dlnaugurer des rbis.. 
""' ^ Auroit-il cru cpi'il y eût peu de gloire à faire 
des souverains comme on £siit des intèn- 
dans. Martius-Verus est nommé gouver-- 
0*0,1.71, neur de laCappadoce... Cœsonius-Vectîlia- 
^ " nus qui a dénoncé Tindiscipline des légions 
GaiHc. Av. est cbargé du gouvernement de Syrie., et 
Cass.v.p.40. ^^ggj^g est revêtu du plus beau ccHûaïnan^ 

dément de Tempirë, celui de K Asie entière. 
La paix qui vient d'être ainsi réglée est des- 
tinée à durer trente ans. C'est Je terme 
moyen d'une génération. Quelles sont les 
vues politiques qu'on soit assm^é de Toir 
porter au-delà d'un âge d'homme. Tout 
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est incertain et de peu de durée : la volonté 
des rois et la paix des liommes plus qu^au- 
cune autre chose. 

Marc-Aurèle rappelle Yerus à Rome. La 
joie dii succès que s^approprioit te prince 
à qui la victoire a voit si peu coûté, Tivresse 
d'orgueil que lui inspire cette distribution 
qu'il vient de faire d'emplois » d'honneurs» 
de dignités et même de sceptres, cet exer- 
cice libre de puissance et de vanité, le dis- 
posent à retomber dans ses voluptés. Elles 
sont près découler dber à sa renommée; 
qu'il expieroit cruellement de tristes plai- 
sirs ! Quand up prince, entraîné par la vo- 
lupté, se joue de l'opinion, on suppose 
avec facilité que s'il méprise l'opinion en 
4:^ qui regarde Je vice , il la méprisera possi- 
l>lement pour le crime. U a fait des actions 
b^^ss^, il mérite presque; qu'on le soup- 
çonne capable d'un forfait. Annius-Libo , 
parent de Marc-Aurèle , qui l'a envoyé en 
Syrie. comme gouverneur, s'exprime avec 
un peu plus de hardiesse qu'il ne sembloit 
conyenir à un simple sénateur ; il parloit 
dans les cas douteux de recourir à l'avis 
.de Marc-Aurèle :,Verus s'en est montré 
grièvement o£fensé. Tout-à-coup Annius- 
Xibo meurt. La voix publique, non celle 



Digitized 



by Google 



400 HAnC-AVEiLE , 

de Marc-Aurèle, les historiens en établis* 
sent bien la distinction ; la voix publique « 
toujours prompte à accréditer et répandre 
le mal, ose flétrir Verus du soupçon de 

^p»*ï'-V» l'avoir empoisonné. Certes, Vérus est inno- 
cent de ce crime. Le fond de son caractère 
étoit la bonté ; Tempereur Julien lui rend 
^^r ' toute justice à cet égard... Mais quelle flétris- 

p. 84 et 89. sure qu'un tel soupçoti fondé sur un iïitérét 
d'orgueil et de jalousie , ainsi' que sur la cir- 
constance funeste d'une mort subite ! Que 
Verus paye cher de honteuses voluptés ! il 
iie s'en dégoûte pourtant pas. 

Il abandonne la Syrie, avec regret et 
comme s'il eût quitté son propre royaume, 
n s'achemine lentement veirs Rome, tirant en 
longueur sa puissance et sa licence. Il traîne 
à sa suite des joueurs et des joueuses #ihs- 
trumens, des histrions, des bouffons, des es^ 
camoteurs dontabondoit et abonde toujours 

Capît.L.v, la Haute-Syrie. Avec ce cortège, il semble^ 
^ ^ ' disent les historiens du temps , qile ce soit 
moins la guerre des Parthes que la guerre des 
bateleurs iqu'il âît terminée ; îl se fait accom^ 
pagnef de ces saltimbanques' avec autant de 
pompe et d'éclat que s'ils eussent été autant 

lihm. ibid. de rois destinés à honorer son triomphe. Ap- 
prochant du palais, il sent qu'il faut mettne 
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quelque distance entre lui et ce misérable 
cortège. Il s^écarte davantage de cettetourbe 
méprisable à mesure qu^il sereconnoît'plus 
près de la demeure sainte d^ Aurèle. En y. tour ak i66. 
chant, il reprend un peu de cette dignité *^ 
simple qui convient à un empereur et qui 
platt à son frère. Est-il auprès de lui^ sa 
déféreni^ renaît plus respectueuse, pour 
mieox faire «oublier le paisse. Nulle plainte / 
nul retour sur ses fautes, aucuns reproches 
ne percent. de> la part d'Aurèle. Verus voit 
un sourire vrai glisser sur la bouché de T £^bi* 
pereur qui Tembrasse avec un contente*^ 
ment plein de sérénité. Dès lors sa tendresse 
est émue par tant d^indulgence et de bien*. 
veillaïUce. Elle se ranime en ce cœor qui 
n^estpastôut-à'^fait corromipu, elle n'aspire 
plus qu'àu odoment de se :manifester. Il se 
présente bientôt ce moment; tout s'apprête 
pour- le triomphe, qu on destine au jeune 
prince. L'armée , Je sénat, rie peuple surtout 
à qui il faut des spectacks , s'écrient : oa a 
ramené le. ièwps cù^ Tiœi inompkoù des 
Pàrtk^ ;: : guH : soU donc, 'f^dt un spiendide 
triomphé. On se'prépare à' obéir au v^eu du 
peuple et des soldats. 

Lucius-Y^us se rend* au sénat , U y de- 
mande que la première assemblée de l'état 
I. 26 
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féièatmné k smk xeSèà^ats qu'ettc le 9iiipptie 
^etiLu!^' de paFtagor 9iefi: lui eikâfere d'Inq^eiatar 
Bettnn, dont on ra désiré poittkddCiiîèmiiM^bQÎ^ 

liNlos: dlAnmtàacuAi <le AMéri»», d^4?!tif<iU« 
MMriUbyôniisr^ que Ibnaéea^sciiiqRU et éasat 

CapitMarc-wi l|ui d £ût hoi|HHag0. ]|l Tout de {dn^ efifai* 
iir.T.p.a7. ^.^ Vû^prÉfisibi» d» ittëtiance qi»'a pu faire 
fldbw 4diistlB snur^desûnfirèrar» di^om* 
iionà Fiadéfieiidaiice ^ i) veut se moutcer 
MA3ibl» àla boBlé graiiik«^l)9î^ 
pfacesar k tiéne, et samliant fts |flrétenl9Mi$ 
àmrM portévîté^ il^canjnreie scaat'de ^éiddar 
MO frère è étaU^* df amande* tosi droâlB de ses 
éÊkfaiim et d« sa» ÙÊÊÙëtt. poropte à. Paiofère 
dtft Ktoiidii , iA kt soUîxit» dtt- défiant aux 

umprid. fits» de Mara^iAorèle^ le^ lîlDt' 4k Q^f^rsL U 
T.^."^. «iDgêt que e^s J€M30s enfana soiant âaaoeifis 

A!!l^!v.pr27:^^^<« trk)m)iha;€Qtte condiaîtei <rosfQf^ 
à la* i>èco4WMi|Mna6:réïeit.aii6aLà ladiNcasci 
¥ems fm gspns dDéteibscpa eonsfetllé par ses 
àlfrafH^i^. Aurèk»)recîfieilkfk Ui lesfniitadB 
<Ê6t«É dx](tt^eiii^ qpè(i, œ'ae dénùshft^ni jattHus^ 
id^'eât pas. expaaéei.à.éfar!è»sqispçoiiiiéft«^ après 
sa première déclaratio£u Qhi^ik eàt miwtré 
ttti fivMt ittéoentft]it>à.£aB firète», elk&af- 
ftanchis eiwseiitrtsenUé piqur eua^t^nènca. 
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rentra modestemei^,.4?l5ïfj^j»iïiM^uf[, ^ 

je^ogç^a 4«l?e^^iir»)(4t Ajwàlfiïlft;|>ajrlàgs;à 

jS^W4^ t«i!9i«. .d« nss^YQtt^e tiUrè decpèkç 
de la patrie qu'il a persis!é'itijiqftit5!à!ra<- 

26. 
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fuser. Il ^accepte pourtant ^ mais il le partage 
CqMLifare-èiicore avec Verus comme sa couronne cî- 
^kpie ; t^étoît stems doute pour le disposer i 
mérite* mieux ces nobles titrés de citoyen 
ert de? père ^es* citoyens. 
*f <R*ëtdît àf cëfeomehtWlat de PEmpirc, 
«taÎAiCïéhi^ûeVôh peAt tr^it^ ïd , car d'ewr- 
«îttaî^eîfl dépriSè'^ùtV'<iePétoît l'état de 
rSttipré/'t^'ff^é ^ettibloTl^ pa^iquHl y eût 
LaeUii. ttén qui' 'pût oiei? le • heurtei*: ' Jamais ^àÎA 
coMerib.' «*a gloire mîtSlaîre n'avôît' ètJto*onîié lés 
ârtâDes' IlèWMiine^ dans les' g^letires cdhfrë 
les Parlhes. Lfeur seroit-eDe venue de Grais- 
^lis ofiogJ^^tiKfnîœ; ^ésar- dans sa fièvre de 
lgléirè^ût-41^ ôfeéirêwr^dVtttt^eis succès. Trû- 
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Maire- Aui^è]^ ^condescend toutefois à se an i66. 
montrer en. triomphateur 4 le peuple veut "* 
qu'ayaj^t tout préparé et tout dirigé , il 
entre.; en; partage d^un honneur qui, à vrai 
dire , lui appartijent plus qu^à s^n frère. De- 
bout entre ses enfans et Yerus.sur le même 
char, ila trayersent ensemble ia porte 
triomphale »: .le champ, de. Mars, le champ 
de Flore, le) théâtre de Pompée^ le cirque 
Flaminiçi;!, l'amphithéâtre! Flavien , la voie 
sacrée jet ses. arcs. pottxpeux. Us montent , 
majestueusement au capitple en donnant 
aux citoyen^ le doi^ spectacle d'un triomphe 
<de famille», i^ntre les . pl^tçs des villes con« 
quises.,.Jes tahl^^^i^' 40s tbatailles gagnée$ 
et les aiTues, dépouilles des combattans.qui 
braissent. et ferraiUeQt .surp^ille^çli^rs.; 
entre les .dépomUes au^^ des tristes; hjdbi-* 
tans des. villes^ se.distîi^eila statue du^ipleil - 
que révérqîent 1^ .adQi^a^tçu^s Vjaincus de 
Mithra. Qi> arrête la maixhe ^ la porte de 
Tun. des temples: df Phoebus , on y dépose 
avec respexît. ce. simulacre,; oii: Tintroduit 
l]»ientàt av^c piété djins squ enceînt^.» ppui: 
qu'il soitTpn^u.à cet Apollon. des. Cris- 
taux les n^i^mes. honneurs qu'à T Apollon 
des' Roniains. I,.a marché; triomphale pçau>, 
^uit et an^iye .^^ son terme > le Gapitole.. ,Un 
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ttmfàÈ-omtêvht! idtétrttm à l'iésUHM que 

«ent |)Mir «ks téftij^ reMési (â« tt40ttiph« 
«t*»nloii« >ei que -^r lé l'^'t^ ide la tét« 
li'Aut^k) (Mkite lât iMtfitff , i$tt^leo^«Tei^ de 
«1^ de Vigirvt»^ ttussi »c«nn4ë»ité« â« toid4è»> 
i«ic modelé «ii:ife^f>«nq«ifrâilg«<dcHit lëè 
«bewaivx iinp^^em- dvIiPiâti ;'-ti»}h<éttl? â pè^ 
tfli' ipas et à |^d"nn)«i*ir«ii^c»t <âma. «iti^ 
^«reiit-sttmi»si & Umàin It k*àt«iëa« â'oii^r, 
«• ««niriàrit eB6«iËttfk <tt it léùa^liikiotà et à 

MMâill«.deil*fttiKpubMq*ftJ ■; V •' • 

TVLt&etSh ^n'io^ rCAMttvelie, pcAif cëlfebrfefr de 

ta»e:is^t»^faë Milles Pivâied, H&pottipe ai 

c«pit.iiarc- t*àl^é éfes^ féMâ dé 4et vktëiHi. <Ce ê^vint htt 

^M«mor'l6ifi#«irtief tef«dr â« ^«c p«ta|« depuis 

v^^^ te bataille d'Aé^iim. DëS '^fé^tlÀéiés it^aiMlt^', 

''^w*'"*- i«éktàbie» miyaûtnéai , ëé gWttlflettt , se 

âi!*e2i»^t «^ èe MvAt^éËt dàli^ 4tnrtes les 

{>feé«SV Aàîié mts léfe ^dèlMcri- tie Boitte. 

lj«<it' dHçlë exadiê 9é t^roottô éntoté a* 

^Ve¥§'âes ibédaffliË^ êa teH^sJ ¥d^i» a8attt 

rt^ôYfté eh dtitvtiéi- Ttil-iÀe ^ Gapitote. il 
s'à^àticê ju«<}tffeiïfiéT)ieas=dela slè*fter*evéréè 
de 3li^Hét*»Ca|>ifôlîfr ,• H te? ôffttf ^ dàiw Fat- 
iitudé dte ràdorttitjtt ; fl lélèVè^^/tt^ lui' avec 
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le>paHadi«m^sBMBaîns^ jla iigure mode^ 
iée en tir^ ^ rvpréscwkcift Vkloire. Stm 
fttlîon maette a «me , énurgic lu^îficatrife 
qot tit le cède (HMBt MU {)atoles par lei^ 
quelles il<dîroHauf;fOfii:d Dièu^ O défenvenr 
de la GitsKicdie <de Rome ^ ^ «fopiter sam^eniv 
iiMifateur , la victoire mpuÈ iMnt de toi} le 
fieuple xotnatîn te reporte en hommage là. 
¥îclOÎi^ Le bronze des :ïnédaîli6s noni re^- 
met encoM sovsles fesxt Yimnge «de cette 
«éremlmte lna)èstiieiute ; le iBarbire des ins**- 
ixîpttons «en prôletigè le souvenir «t retend' 

)a9fa% VOllS. Marnaor 

Des 6iMKtta«:les inagnilii^ies «nocèdent à ^^ 
<!ette ^ntre ovatkm ; tts se deonent rm pré^ 
senoe des deux EfmpereMrs eimi^ierîs iia 
muiteâu «ciomphal; toutes les places de 4a 
vilte en sont le théâtre successif. JSn seol 
ispectacte sAtire bientôt TtiniTiersalvtë des 
citoyens de ftonve en vu même lieu. OeA 
le combat des paneratîastes. Ijès ««erckes 
^èk lèWp^ ««nDi««rt iei% efftft utve ^nde ptaoe 
êmfs iit^ fêtes kistituéed âi -l'îtnttàtion des 
)e«: grtéSDs dOlyinfÂe. Devant tes Rcftnains, 
tp^^i^nt lie )4>»9> ^p^arai^sMit ies m^i 
^ttands «I»âr(»ce6 gyn»hiiFs«iques réduis et 
ckMifondas ^n nn isfiûi eicet^iice diïis le «co«n- 
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bat àâ pancrace. Ceux de la coarse et du 
saut se pratiquent quand il faut courir ou 
sauter pour s^attaquer, se défendre, fuir 
ou poursuivre. On se terrasse de la lutte 
simple et de la lutte composée , on frappe 
comme dans le combat du ceste , on 
frappe aussi comme au pugilat. On imite 
dans ce combat jusqu'à celui des bétes 
féroces, car on se déchire Vùn Faulre des 
ongles et des dents. Le pancratiaste Corus 
reçoit le prix; il est couronné aux cris 
délirans de la joie forcenée de cette po- 
pulace qui se nourrit de tortures et s'a- 
breuve de sang. Le nom de Corus vient 
jusqu'à nous , le marbre ne fut pas ré- 
fractaire au ciseau qui Finscrivit , le temps 
ne répugna point à le sauver de l'oubli; 
certes Corus est l'esclave aposté au côté 
des triomphateurs pour les humilier. D'un 
million d'hommes qui prirent part à ce 
triomphe, soit comme conviés à sa pompe , 
soit comme spectateurs, il ne reste que 
trois noms , et de ces trois noms l'un est 
celui d'un athlète vil et féroce. En quelle 
compagnie nous met la gloire ! Fi ! de la 
gloire, si elle n'est comme la fortune qu'une 
courtisanne aveugle. Marc-Aurèle en ju- 
geoit ainsi , mais comme sa pensée étoit 
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plus sage que la mienne, Texpression; en 
est plus noble et plus modérée. 

A sa descente des hauteurs du Capitole et 
de retour dans son palais, fatigué du bruit 
des chaînes du vaincu et du fer des vain- 
queurs, mais non déçu par tant de tumul- 
tueux honneurs, par ce fracas que Ton 
qualifie concerts et mélodies de victoires , 
louanges d^héroïsme : il élève sa pensée bien 
haut au-dessus de ces illustrations^ futiles 
qui insultent aux morts pour honorer un 
mourant ; de ces louanges disproportion- 
nées qui outragent des nations entières pour 
exalter un chef de soldats ; de cette odieuse 
gloire qui fait affront à l'humanité, pour 
glorifier un homme ; il élève sa pensée bien 
haut, bien au-dessus de tout ce qui est hon- 
neurs et illustrations , louanges et gloire, 
car il dominé la vanité de tout cela. 

« Le beau en tout genre Vesf par lui-même , ^« ^ .v^««« 
» se dit-il , il se réduit à lui seul et la &vm. 
» louange n'en fait pas partie. Rien ne 
» devient meilleur ou pire par les ixpplau^ 
» dissemens d'autrui, Manque-t-il quelque 
» chose à ce qui est beau de sa nature ? pas 
3» plus qu'à la loi , quà la vérité , qu'à 
» r humanité , qu'à la pudeur. Qu'y a-t-il 
» là qui devienne beau par la louange , ou 
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m qui 8'eiikiiclitse{)i«rlâ blâme? Vémëraude 
» perd-eUe ék »m^kU^ si ^m cesse de la 

un. a. I» tenér/^..CombteA<d'hOBime6^w^iievoyant 
^ oi qu4le tftcbe k«ur a été <laaDée en 
i> iiaisMiat ^ ni ce que c'e^ que le inonde , 
n rgt sftf^ent nî ce ^u^ils éont > ni -aà U» 
»> âont «t s'ignorent eu^-^n^àittes. Lequd 
» 4oat: te ^aroÉt mener uq€ vie plus^sbge» 
» ou d'a«ix ou de èéltti ^ dédaigne les 

un. 10. » louianges de pat-eiUes igens^*^. Cdui tfiû 
» loue et teluiqui^ett iovë ^ «cenk â«ïit la 
» mémoire fient bon fet ce»! qui k^ap* 
» pellent^, n'ont tcnis <|ii'une courte ^e. 
» Tout cela se pa««e ^»S un coin dfc la 
» terre < fe$ hoinmles ne Wni d'^^ordMrle 
m jm/eldelahma^e^ ni ^nire eum s ni «w^^ 
» emxMnémes; et la l^?re dlensiévM n'^st 

xxii. la. » qu\in point dans TumUers.,* l* iehémSf 

XXII. 5. y^ elle pmégyrisie ^ brtti^nii en unjonr ». 
<c Kïombien de persoMM^es auW'^is ce- 
» Ifebres sont ittattitietHtnt dans Toubli , et 
» qu'il jr a i&éme de t«mps que ceux qui 

XXII, 7. » tes ont loués ne «ont plus!.. Gon^en de 
^ mots qui anciennement étaient en usage 
» ont cessé d'^T^prooKmcés. Il dn «fit de 
» même aujourd'hui des ùoms des plus 
% célèbres personnages des tem^ passés . 
% CamiUus, Céso , Volesus , Leonatus» eJ 
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SK . pen^aprè» ^î^ «^ Cstié ) ensuite Angnstus 

» inême'ei Ailnàiiiis«tAntomilu8^ ceBOnt 

I». ximiiîe dei- mots hiors «à^osàge. Tout oela 

A^ s^éranmnt , se met Irientôt au i^abg des 

/» faèle(9> ae |>€rd eiiftîèreiiie»t iknB roubli^ 

ii Je did ccfe des personnages itttetMs ^ car 

Il pourries autres ^ dès qu'ils otitrendu le 

» dernier scmpir^ personne ne les eonkioit^ 

» ni neproDOilGe phialeur non.*. Alesander ^^"' ^' 

» de Maoédoine et son nndetie^ oM été 

» rédoits e* moarant 4u niéme état^ car 

» otB ils s«lift itentrée égakment dans la 

» pi^miève «ke tovis le» 4trta idn timlrvde y 

^>^a ils se 'iiont égalaient dissipés en 

* Mômes... delà n'a duifé tju'un Joor ^ cela »»"• <• 

n eM mort depuis iMig-^-temps. Les uns 

» n-ôn); pas laissé ^'acnt le moindre sou- 

» 'l^enir ', la mémoire des 4iuiêw a dégénéré 

7f <w dêgénét^ft^ en fables ei dispùrottra des 

y^ fùbbss -même... ]>afis peu toi-mérae ou-- xxxir.as. 

^ fefiefaatoui «ttu en seras Oublié... Ccmime xxxm.ai. 

> le «abk db bord de la mer est caché par 

1» le nmi'veau «dble que ks flots apportent 

«^ et celffi"^ par d'aûtte , de même en ce 

» fiioftde ce qm survient efface bientôt la 

t»* trace de ce qui a précédé... QueUe conduite ! xxn. s. 

jft Us font grand cas de ta postérité qu *iis n 'ont 

y^ jamais vue ni connue. C'est à. peu près 
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» comme situ i'affigeùhdenatH^irpas été 

BULII.6. » loué des hommes du siècle passé *y^,. 

«La réputation la. plus durable qu^on 
» peut laisser après soi n'est rien, elle se 
^ conserve parmi des hommes do^t la vie 
» esjt courte^ qui ne se, connoissent pas 
» eux-mêmes et connoissent. bien moins 

XI. 3. ^ celui qui a vécu long-temps avant eux... 
>» Çà ne songe plus qu'à mettre le présent 
» à profit. Ceux qui s'occupent le plus des 
» honneurs qu'on leur rend et pensent le 
» plus à se faire un nom dans la postérité, 
.3» réfléchissent-rils que le^ .hommes à ncdtre 
» ne sont pas différées-, de ceuic qu'ils ont 
» aujourd'hui tant de peine à. supporter.- 
\» Toid cela mourra ; . que t'importent la 
^ louange,' les propos discofdatf^ et toutes 

axii. i5. » les opinions de ces mortels->\ M^is après 
» tout, quand notre nom ne dévroit )an[]^is 
» ; être oublié sur la terre, queseroit-ce.'^pure 
» ; vanité. . QuefauUil donc ambitionner ? une 
» seule chose , d'avoir l'esprit de justice , de 
y» faire des actions utiles à lasociâé^ d*é^ 
T^) citer constamn^ent tout mensimge., d'être 
^ disposé à recevoir chaque accident de la 
»> vie comme, nous, étant venu du même 
» principe et de la même ' source que 

xxii. 3. » nous-^. 
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Ainsi purée quHl ne se fie ni sur la valeur 
^e ce qu^on appelle gloire, ni sur sa durée, 
ni sur la pistice de la distribution qu'on en 
faitv ni ^suriè jugement solide de ses dis- 
pensateurs; iVïié chejrchera point la gloire; 
mais jquè- ûher<^hera-t-il qui lui tienne lieu 
de cet aiguillon émoussé^ ? il cherchent 
par oj^pbkition à la gloire fausse , frivole 
et vaine ^^ les iJb^eis vraiment et solidement 
dignes d'estime. Les vo3à * tels qu^l se les 
représente et les approuve.- -' 

«fCe qui! rend Yhomme digne d'estime , ^J^ 
* riVfitpaî^ d'être poussé des veiits comme ^^^ 
» les plantes , ni de respirer comme les 
» animabi V ^ -ïti ' d'avoir une imagination 
^ 'propfe^ià'ï^èceVolk' rim|iression des objets, 
» ni'd^étï^éAecdué par siËS appétits, comme 
f> une niislirronnette «^p» ses cordons, \ ni 
3*' d'être j un animal^ propre à vivire en 
'i»4rotipevnidé savoir sà^tisfàire ses besK)ïns. 
TiwQu'estrc^' donc qqi l%onore vérita-» 
0^ i^Asment? est-^ce d'être accueilli par des 
»if ^MttemQns* dé main > ? nçi^n ; lii par con- 
b»:séqueiitd€*Fiêtrë avèb des acclamations 
n et' dei» kSùanges y piiisque les acclamations 
»ét les louanges de la multitude ne sont 
n* aussi que ^û bruit. Laissons donc là toute 
^ cette mépriMble gloire. Qii« r^^^Pz/^zM 
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V distmguB eir^^emi^iÊ^fjfht ufi ht/mpief* e'est 
» 4e ^uzeoir* diriger jtââw^iimr touf*k^ ntaur 
» ç€mems de ma âone ûu\paint'.w^eBe JSaire 
» qu0 des- astàms propre' àimmoiutiùJt^^ 
» ^m» ^/ifir jtwosvaMy* A^t-ièQ ^ ufli-aobre 
m^ but ddQS rédn^atiakirtct -loâiiiiatnpctHMis 

» t9^t'itit^re.4dqejtH)paf^rQiVÙMBfieMi[rt^. 

« Celui qui disiaDahr pc^tmtr^imig 4(W 

» tim«à fiOTi ams» an génie disfii ^lii Fé- 

* cç»Yiçi»eïit., w,Cai*»pafc^op%iiftît^ li#Qd 
»• 4e tragédie ;.ij|r n^p^hJe ipoipkriigfîg^îsr- 

» U*ii^, #l«,gcwsdï«(ondftv»efe'a*tic^ 
y. pcmefPi ^ ^ $mns mmjmAÊAsrmtm* ni 
r^ . crmndre , s© nptettfmfa ;pfîiir ^n -peiim M son 

>r. déteoftp^ eoHIelQrppéerdi^t) e^tT-pit/IAfier 
^; roit^mE»^p9ôfe^iii0briE)drasiQ(!di»i9i«|)t, 
» »'il le falloit ^ qu'il ee^^hkr^mp^itffKiie 
IV autre fonsrtk^ ùét^rAtiHi h^bmêio.M^ ne 
>f . craioft ip^ à'0wmUt»iipfi^[^mtM «^toni^de 
'^ sa vie jfudqtifim^fd^ S^aIàmI» ç«o{ire6 
»{ à ttÉn âtiie> iiata)ëg«ift .tila0iciiâ»kui>ll^i0 ^ >;- 
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n pêjfnai&surceiiuwagedeltdlaraisùnum'' 
»• persdUet^Vù^^rêtdêiofSooiélé etquàuider 
# ses^sêmbhèiês^ àfoir^dê même »• vu, 3. 

Maflie^Âtirèle e»t par Mcellen^e l^amme y^rUabUs 
^ viseaùmiem^ I)»e s'en tiendra donc xTx. 
pas à> la froide appv^ciaittd^ de ce qui est 
digne d'e^me ; il pbrtiera $e^ Vue» bien plus 
haut , €«r il remontera à Peiamea M ee ^i| 
eonstkoe lefr2f^r«taâf^d/eisjr, par oppôsitloisi' 
aux biens factices que par pp«f»tige étale de^ 
irant now^ ceMe vaine gbdivê quHl mépriisé.' 

a Ce éfuè h vulgaihe ' éiffpeUê biêns' iiènit 
» simplement lé nUUèi^ êMtd ks witU èiéns 
» eêk^ vpais mmuGo. €*edt en pireiiaBit le mot 
» i^tile et le m<M! bien <i|hsi tm in;éâM sens s 
» qu^NSr peut dire epBte toui ât^ qui ampê dé 
)» bon à chûtquê homme estênoùrâ uiUi^à la 
vk sùoiélé himminey, à l'imiçei^ ^y. vm. 7. 

<c Qu^'eSfN)equie$é&ssênÈieUerHên^b(m?e'^€si . 

» force. Ces vertus ont-elles besoin d'épi- 
j^ thètes pôup être earaeté^isëès ? noû. L'i- 
A mage qWêltes nous p^ése^tenl est si pm^e 
j» quHi^ boneBprft'séPoi» choqué de v6îi^ 
^ qu'ott essteiyôt de lés^ caraîCtériser par deis 
» épithetesoudes louanges^ Qu'esi-cequièst .J""^^^. 

ê » t • » Appendice^ 

j> -mauml^ , een estpas e^ qtn empire- la' eoh-^ n* v. 
» diiion de la vie ammale de l*hoifimé, c'esi *^"* *' 
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4 1 6 M ABC- AURÂLE , 

» ce qui empire son essence. Ce qui ne le per* 

» yertit point ne sauroit le blesser , soit au 

» dehors soit au dedans, c'est pour un bien, 

)».queja nature est obligée de faire ce 

ziv. I. >^ qu^elle fait... Nul ne peut souffrir un vrai 

XXIX. 5. » mal, un vrai préjudice qu'en son ame ». 

Honte et mépris à ces triomphes fastuteux 

qui ne portent nul. bien à son ame et la me- 

9dcent de préjudice. Les tripmphes, fastueux 

OU) nplOi j supposent une victoire, résultant 

d;Ui) combat; tout combat est déterminé 

par des inimitiés pa des rivalités.... Mais les 

inimitiés répugnent à sa bonté, les rivalités 

m^me répugnent à son élévation d'ame, 

car il ne comxolt que Témulatipp ; et que 

cette émulation, ei^t noble dans son objet! 

« Quun. é^u^e^soà pbis fort qùfi, toi à la 

.. , 1» lutte j mai^ q^!i/;fè€^,s,oif pas, plus. >90Ciaifle , 

A pfus modeste, jjfd^^çc disposé ,amiD àccidens 

»\de ia^ie j plw i^dulgeni auocfavies dupro-- 

XVI. 4- ^'ch'aia, ».,...-. . • 

. M?gpçhAurçlje;rfattend le bonheur que du 
IjoBiî témoignage^ qu'il, se rendra , de lui- 
n^]fne à lui-même:. Comme il n'est pas .plus 
disposé à s'appjo^yer sans objet, qu'à se 
' lo\ier,sa^ns sujet,, il dpnp.e à ce bon témoi- 
gnage qu^^il se rend en d^d^n^ de son coeur > 
\9 tpur n^pdeste de l'encou^s^getnent 
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« Si dans la vie humaine , » se dit-il par 
une interrogation pleine d'une majesté 
concentrée , « tu trouves quelque chose de 
» mieux que la justice , la vérité, la tempé- 
» rance, la force, et en générale/ Wozr i/ne 
» ame qiu se suffit à elle-même ^ en ce qu'elle 
» te fait îigir en tout par la droite raison 
» et qu'elle s'abandonne au destin sur sa 
» part des accidens qui ne dépendent pas 
> d'elle; si, dis-je, tuconnois quelque bien 
» plus excellent, dirige à cet objet toutes 
» les puissances de ton ame , et entre en 
» possession de cette précieuse découverte, 
>» Mais d tu ne vois rien de rneilleur que le 
» génie même qui réside en toi, qui com- 
» mande à tes propres désirs , qui examine 
» tout ce que l'imagination te présente^ 
» qui se sauve , comme le disoit Socratès, 
» loin des atteintes des sens , qui se soumet 
» lui-même aux Dieux et qui aime les 
» hommes; si tout le reste te parpit bas 
»> et vil en comparaison de lui , ferme ton 
» coeur a tout autre objet qui, venant une 
» fois à t'attirer , ne te permettroît plus » 
» sans te faire éprouver un tiraillement 
» fâcheux, de donner le premier degré 
» d'estime à ce bien particulier aux êtres de 
» ion espèce^ et le seul qui t'appartienne vé- 
I. 27 



Digitized 



by Google 



4l8 : VkVLC-AVnkLEf 

xyiiu 1. ^ ritablement ;... » il n'estpas juste que suc- 
cès ni triomphes, « rien , vienne contre- 
y> balancer le bien de la raison , ce pnncipe 
» de toute action vertueuse. Les louanges de 
» là multitude^ les empires, les richesses, 
» les voluptés lui sont étrangers. Si une fois 
» tu fais le moindre cas de 'ces objets, 
j» comme pouvant contribuer à ton bon- 
» heur , ils prévaudront dans ton ame et 
» l'entraîneront. Choisis donc tout ouver- 
« tement et en homme libre ce qu'il y a 
» de mieux et t'y attache inséparablement. 
» Mais peut-être ce qui est utile est-il ce quil 
y» y a de mieux F oui, s'il est utile à Vhomme 
» en qualité d'être raisonnable ; mais s'il ne 
» lui est utile que comme animal, refuse- 
» lui ce nom et sans aucun faste ni osten- 
» tation ; conserve seulement un jugement 
» sain pour faire un juste et solide paral- 

XVII. 1. n lèle ». 

« Si tu mets au rang des biens ou des 
» maux, ce qui ne dépend pas de ta vo- 
» lonté, il est impossible que, si un pré- 
» tendu mal arrive , ou si un prétendu bien 
ji> t'échappe , tu n accuses les Dieux et ne 
» haïsses les hommes qui en seront ou que 
3) tu en soupçonneras être cause, > sans 
» compter les injustices qu'on fait à l'ocr 
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» casion de tous ces objets du dehors, en 
» s'efforçant de les obtenir ou de les éviter; 
» au lieu que si nous faisons uniquement 
» consister les biens et les maux dans les 
» choses qui dépendent de nous, il ne nous 
» restera aucun sujet àttjaire le procès à 
» Dieu et la guerre à l'homme.,. y\ Certes, Té- ^v"- ^* 
nergie ne manque pas à cette dernière pen- 
sée ! avec quelle vigueur et quelle précision 
elle met en évidence l'état d'hostilité et de 
haine vis-à-vis de Dieu et des hommes, où 
se place le pervers et même celui qui n'est 
que passionné. Est-il situation plus noble à 
la fois et plus douce que la situation du paci- 
fique ! Eh oui ! ce sont de fausses notions 
sur de faux biens , c'est l'avidité , c'est la 
convoitise qui divisent les humains , les 
rendent ennemis , soulèvent entre eux une 
guerre impie. Le désintéressement seul les 
rapproche et maintient entre eux la paix ; le 
Tertueux, le pacifique, c'est l'homme qui est 
le plris détaché de soi et du sien ; or, il faut 
que ce désintéressement s'étende à tout. 

*c Ne vante pas, reprend-il, le prix de 
» tous ces objets qui n'ajoutent rien à la 
» valeur de l'homme en tant qu'homme. 
» Ils ne font pas partie des qualités qu'on 
^> exige de lui. Sa nature ne demande nul- 

27. 
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* lement qu'il en jouisse.- Ils ne peuvent 
» le rendre plus parfait ; ainsi le bonheur 
» auquel il tend ne consiste point à les 
» posséder. Ils ne contribuent pas naême k' 
» le lui procurer ». Ici vôyei comme son 
argumentation devient pressante , irrésis- 
tible. « Si l'homme qui possède qUèkfu^iin 
» de ces objets , en valait mieux, ce ne ser&ii 
9t donc pas une perfection que de les tnt^riser^ 
y^ de les rejeter ? Il ne seroit donc plus beau 
*< de savoir s'en passer , ce ne seroit donc 
5> point un acte devertu que de s'en dépouiller? 
» Mais ne voyons-nous pas au contraire que 
Tf^ plus un homme s'abstient de ces prétendus 
» biens ou que plus il souffre patiemment 
» d'en être privé , plus il passe pour ver- 
XVII. 3. ^ tueux ». 

Quand un bon esprit a pesé la raison à^^ 
choses, il pèse immédiatement après l'auto* 
rite que les hommes donnent aux choses par 
l'usage ou l'abus qu^ils en font. Marc-Au- 
rèle se remontre à lui-même tout ce 
qu'il y a de bas ou d'odieux dans la fa- 
çon de procéder de quelques hommes fa- 
meux dont l'existence voluptueuse, licen- 
cieuse et que l'on réputa fortunée étoit de 
leur vivant le sujet de l'envie des irréflé- 
chis et des imprudens. Ge sont les mé- 
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cbans et les insensés qa'il passe d'abord en 
reyue. 

« RâppcHe-toi sauvent, dit-il, }es grands 
» exemples de colère, d'honneur, d'infor- 
» tune, de haine, toutes ces aventures ce- 
» lèbres dont on a fait ou des histoires où 
» des jeux scéniques ; puis demande -toi 
■» qu'est-ce que tout cela est deçenu ? fumet ^ 
» cendre, un comte, pas mime un conte.... 
» Autres objets de même nature ; Fabius- 
» CatuUinus à sa maison des champs ; 
» Lucius - Lupus à Capua ; Stertînius à 
» Baïae ; Tibcrius à Capreas ; et Velius-Ru- 
» fus; combien tout cela est différent de 
» l'opinion qu'on en avoit. Que le but de 
» tant d'efforts ctoit vil! Ah.^ quil est bien 
» plus sage , quoi quil arriçe^ de se montrer 
n juste ^ modéra, soumis auoo dieux, mais 
y* açec simplicité, car Vostentaiiof^ de mo^ 
» destie est tout ce qu 'il y a de pire ». 

A-t-il justement condamné les méchans 
à l'ignominie pour avoir mal placé leur es- 
time et méconnu Jes vrais biens \, il juge 
tout de suite après, les sages eux-mêmes que 
la gloire a couronnés. Quand bien même 
ces sages . auroient constitué sujet de leur 
estime tout ce qui porte un profit accidentel ^ 
aux hommes , soit dans la guerre, soit dans 



Digitized 



tv Google 



4aa HARG-AURèLE , 

le gouvernement, soit dans les sciences 7 
soit dans la philosophie, il prononce du haut 
de sa raison , comme du haut d'un trAne j 
que talens guerriers , talens politiques ,' 
sciences et philosophie , car il ne daigne pas 
nommer les lettres, tout cela n'est que boue, 
et qu'il n'est qu'une seule science bonne à 
posséder comme portant profit à l'univer- 
salité des hommes. Laquelle ? c'est lui qui 
vous l'apprendra. 

: « Pense très - souvent , dit -il, combien 
» il est . mort :d'hommes de toute espèce , 
» de toute profession, de tout pays, de toute 
» nation. Parcours les premiers temps ; 
» depuis ceux de Philîstion (contemporain 
*> de Socrate ) jusqu'à ceux de Phœbus, 
» d'Origanion. Considère ensuite les autres 
» classes d'hommes.... c'est donc là qu'il 
» faut nous rendre tous , où se sont déjà 
y^ rendus tant de grand orateurs , tant de 
» graves philosophes, Héraclitos , Pytha- 
» goras , Socratès ; tant de héros de Tan- 
» tiquité ; après eux tant de capitaines et 
» de rois, et avec ceux-ci les astronomes 
» EudoxosetHipparcos, le géomètre Ar- 
» chimedès , et tant d'autres génies célèbres 
» par leur pénétration , leurs grandes 
» pensées , leur amour pour le travail , ou 
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» bien pat leurs subtilités et leur orgueil ; 
» oà sont encore ceux qui ont parlé avec 
» dédain de cette vie mortelle et de si 
» courte durée , tels que Ménippos et bien 
» d'autres.... songe que tous ces gens-là sont 
» morts depuis long-temps. Qu'y a-t-il de 
» fâcheux pour eux et pour tant d'autres 
» dont les noms sont oubliés ? Il n'y a 
» donc ici bas qu'un seul objet qui mérite 
» d'occuper nos pensées : c'est de vivre açec 
» douceur parmi des hommes menteurs et 
» injustes^, sans jamais nous écarler nous- 
» même de la justice et de la vérité ». xyi. 3i 

Tu peux rentrer dans la société , Marc- 
Aurèle, situ y rencontres des hommes vicieux 
comme tu te les représentes ; tu te trouveras 
en même temps vertueux comme il le faut 
être pour moins souffrir de leurs vices » et 
n'en point devenir complice. Tu seras vrai 
et juste vis-à-vis des menteurs et des injustes. 
Qu'ils outrent s'ils le veulent la fausseté , la 
perversité, ils n'en feront jamais sévir autant 
que tu es résolu de déployer de commi- 
sération , d'indulgence , de douceur , de 
bonté , • en un mot , car tout est dans ce 
mot. Raison, bonté , ce sont-là les deux 
flambeaux de ta vie ; ils te rendent clair- 
voyant dans ce monde obsciu* » au tr^ver» 
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de cette foule d'aveugles qui vont se heur- 
tant et se gourmandant. Ils te montrent où 
la presse est dangereuse et t'en détournent. 
La lumière qu'ils jettent aide quelques 
hommes qui y voient un peu , et qui sont 
sans malice , à s'écarter de cette scène de 
confusion, à marcher dans ta voie. Ah! 
oui, comme tu le dis , la sphère d'une ame 
pure est lumineuse. Éclaire ta rouie , éclaire 
la leur, c'est la digne fonction qui appartient 
à la vertu que tu portes en ton ame. Quel 
- triomphe humain n'est misérable en com- 
paraison de la tâche privilégiée qui te con- 
sacre à faire radier autour de toi la lu- 
mière , la chaleur , et tous leurs bienfaits 
créateurs ou réparateurs ! 



FUT DIT PR^BflEB VOLUHS. 
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